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Quel Diable "efl que le Diable Boïteux. 
On ÈS par quel hazard Din Cléefas’ 
Léandro Perez Zambullo fit connoif~ 
Jance avec lui, 


“T Ne nuit du mois d'Octobre 
couvroit d'épaifles ténebres lą 
célebre Ville dé Madrid : déja le peu- 
ple retiré chez lui laiffoit les fues li~ 
bres aux Amans qui vouleient Chanter 
leurs peines ou leurs plaifirs , fous les 
Balcons de leurs Maïitreffes : déja Te 
fon des Guitarres caufoit de l’inquietu- 
de aux Peres , & allarmoit les Maris 
Jaloux : enfin, il étoit près de minuit, : 
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lorfque Don Cléofas.Léandro Perez 
Zambullo , Ecolier d’Alcala , fortit 
brufquement par une lucarne, d’une 
maion où le fils indifcrét de la Déeffe | 

- de Cythere l’avoit fait entrer. Il tâchoit 
da conferver fa vié & fon honneur, en 
s'efforçant d’échaper à trois ou quatre 
Spadaffins qui le fuivoient de près pour 
le tuer, ou pour lui faire époufer par 
force une Dame avec laquelle ils ve- 
noient de le furprendre. 

Quoique feul contre eux , il s’étoit 
défendu vaillamment, & il n’avoit pris 
la fuite, que parce qu’ils luiavoient en- 
levé fon épée dans le combat. Ils le 
pourfuivirent quelque tems fur lestoits; 
mais il trompa leur pourfüite à la fa- 
veur de l’obfcurité. 11 marcha vers une 
lumiere qu’il apperçut de loin, &@ qui, 
toute foible qu’elle étoit, lui fervit de 
fanal dans une conjonéture fipérilleute. : ! 
Après avoir plus d’une fois couru rif- E 
que dé fe rompre le cou, il arriva près 4 
d’un grenier d’où fortoient les rayons œ 
dé cette lumiere, & il entra dedans par | 
la fenêtre ; auff tranfporté de joye qu’un J 
Mile qui voit heureufement fürgir au 
portfün"vaifleau menacé du naufrage. 

TPregarda d’abord de toutes parts, &- | 
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fera bientôt réduit à folliciter une Vi- 
Ce-Royauté. | 
Si tout repofe dans cet Hôtel, & tout 
y cft tranquille, en recompenfe, onfe 
donne bien du mouvement dâns la mai» 
fon prochaine à main gauche. Y démé- 
lez:vous une Dame dans ún lit de Da- 
mas rouge? C’elt une perfonne de con- 
dition. C'eft Doña Fabula, qui vient 
d'envoyer chercher une Sage-femme, 
& qui va donner un héritier au vieux 
on T'orribio fon Mari ,que vous vo- 
yez auprès d’elle, N’êtes vous pas char- 
mé du bon naturel de cet Epoux? Les 
cris de fa chere Moitié lui percent l’a- 
me. [l et pénetré de douleur. Il fouf- 
fre autant qu’elle. Avec quel foin & 
quelle ardeur il s’emprefle à la fecou- 
rir! Effeétivement, dit Leandro, voi 
là un homme bien agité. Mais pen 
apperÇois ün autre qui paroit dormit 
d’un profond fommeil dans la même 
maifon , fans fe foucier du fuccès de 
l'affaire. La chofe doit pourtant Pin- 
terefler, reprit le Boiteux, puifque c’eft 
un Doineitique qui eft la caufe premie- 
re des douleurs de fa Maitreffe. 
Regardez un peu au-delà ; continua- 
til, & confiderez dans une falle baffe 
cet Hypocrite qui fe frotte de vieux oing, 
\Pour 
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pour aller à une Afflémblée de Sorciers 
qui fe tient cette nuitentre Saint Sebas- 
tien & Fontarabie. Je vous y porterois 
tout à l’heure pour vous donner -cet a- 
gréable pafle-tems ,. fi je ne craignois 
d'être reconnu du Démon qui. fait. le 
Bouc à cette cérémonie. 

Ce Diable & vous, dit Ecolier, 
vous n'êtes donc pas bons amis? Non 
parbleu , repartit : Afmodée. C’eft ce 
même Pillardoc dont je vous ai parlé. 
Ce, coquin me trahiroit. Il ne man- 
.queroit.pas d’avertir de ma fuite mon 
Magicien. Vous avez eu peut-être en- 
core quelque démêélé avec ce Pillardoc ? 
Vous lavez dit, reprit le Démon: ily 
a deux ans que nous eumes enfemble 
un nouveau differend, pour un Enfant 
de Paris qui. fongeoit à s’établir. Nous 
prétendions tous deux en difpofér. Il 
en vouloit faire un Commis; j’en vou- 
lois faire un Homme à bonnes fortu- 
nes; nos Camarades en firent un mau- 
vais Moine, pour finir la difpute. A- 
près cela, on nous reconcilia; nous 
nous embraflames: depuis ce tems-là, 
nous fommes ennemis mortels. 

Laïiffons là cette belle Affembiée, | 
dit Don Cléofas ;. je ne fuis nullement 
curieux de m’y trouver. Continuons 
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2 DHA EU X. : 24 
Blutôt d'examiner ce qui fe préfente à 
Notre vue. Que fignifient ces étincelles 
de feu qui fortent de cette cave? C’eft 
une des plus folles occupations des 
hommes, répondit le Diable. Ce Per- 
fonnage qui , dans cette cave, eft au- 
près de ce fourneau embrafé , €ft un 

ouflleur. * Le feu confume peu à peu 
fon riche patrimoine, & il ne trouvera 
jamais Ce qu’il cherche. Entre nous, 
la Pierre philofephale neft qu’une belle 
chimere, que j'ai moi-même forgée 


. Pour me jouer de:l'Efprit humain, qui 


veut palier les bornes qui lai ont été 
prefcrites. | 
Ce Soufleur a pour voifin un bon 
Potiquaire, qui n’eft pas encore cou- 
ché: Vous le voyez qui travaille dans 
fà boutique, avec fon épo furannée 
(on garçon. Savez - vous -ce qu’ils 
font? Le mari compoie une pilule pro- 
lifique, pour un vieil Avocat qui doit 
le marier demain ; le garçon fait une 
Ptifane laxative; & la femme Pile dans 
un mortier des drogues aftringentes. 
J’apperçois dans la maifon qui fait fa 
Ce.à celle de lApotiquaire, dit Zam- 
bullo, un: homme qui fe leve & s’ha- 
bille à la hâte. Malepeite , répondit 
l'Éfprit, cet un Medecin qu'on appel: 
Llom. I. SR ERE 
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le pour une affaire bien preflante. Où 

vient le chercher de la part d’un Prélat, 

qui, depuis une heure qu’il eft au lit, 

a touflé deux ou trois fois. - 
Portez la vue au-delà fur la droite, 

& tâches de découvrir dans un grenier, 


- Un homme qui fe.promene en chemife, 


à la fombre clarté d’une lampe. J'y 
fuis, s’écria l’Ecolier : à telles enfei- 
gnes , que je férois l'inventaire des 
meubles qui font dans ce galetas. II 


Wy a qu’un grabat , un placèt, & üne 


table; & les murs me paroiflent tout 
barbouillez de noir. Le perfonnage qui 
logé fi haut eft un Poëte, reprit Af- 
modée; & ce qui vous paroit noir, ce 
font des vers tragiques de fa façon, dont 
il a tapiflé fa chambre , étant obligé. 
faute de paper, d'écrire fes Poëmes fur 
le mur. : 

À le voir s'agiter & fe démener 
comme il fait en fe promenant, dit 
Don, Cléofas, je juge qu’il compofe 
quelque ouvrage d'importance. Vous 
n'avez pas tort d’avoir cette penfée , re- 
pliqua le Boiteux; il mit hier 1a der- 
niere main à une Tragédie intitu- 
lée ,. Le Déluge univerfel. On ne 
fauroit lui reprocher qu’il n’a point 
obfervé l’uuité de lieu, puifque tou- 
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te l’action, fe ‘pafle dans l’Arche de 


Noé. | 
Je vous aflure que c’eft une Piece 
excellente; toutes les Bêtes y parlent 
comme des Docteurs. Il a deflein de 
la dédier; il y a fix heures qu'il travail- 
le à lEpitre Dédicatoire. Il en eft à Ja 
derniere phrafe, en ce moment. On 
peut dire quec’eftun chef-d'œuvre, que 
cette Dédicace: tottes les vertus mo- 
rales & politiques, toutes les louanges 
qu’on peut donner à un homme illuftre 
par fes ancêtres & par lui-même, n’y 
{ont point épargnées-: jamais Auteur 
n'a tant prodigué l’encens. À qui pré- 
tend-il adreffer un éloge fi magnifique, 
reprit Ecolier? Il n’eu fait rien enco- 
re, répartit le Diable ; il a Jaiflé le nom 
en blanc. Il cherche quelque riche Sei- 
gneut, qui foit plus liberal que ceux à- 
qui il a déja dédié d’autres livres. Mais 
les gens qui payent des Epitres Dédi- 
catoires, font bien rares’ aujourd’hui. 
C’eft un défaut dont les Seigneurs fe 
font corrigez; & par là , ils ont rendu 
un grand fervice au public , qui étoit 
accablé "de pitoyables produétions d’ef- 
prit, attendu que la plupart dés livres 
ne fe faifoient autrefois que pour lepro- 
duit des Dédicaces. 
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À propos d’Epitres Dédicatoires, a» 


jouta le Démon, il faut que je vous 


rapporte un trait -aflez fingulier. Une 
femme de la Cour ayant permis qu’on 


lui 'dédiât un ouvrage, en voulut voir 


la Dédicace avant qu’on Pimprimât; 
& ne s’ y trouvant pas affez bier louée 


à fon gré, elle prit la peine d'en com- 


pofer une de fa façon , & de l'envoyer 
à l’Auteur, pour la mettre à la tête de 
{on ouvrage. 

Il me femble e, s’écria Léandro, que 
voilà des voleurs qui s’introduifent 
dans une maifon, par un balcon. 
Vous ne vous trompez point, dit 
Afmodée; ce font des voleurs de nuit. 
lls entrent chez un Banquier. Suivons 
les de l’œil. Voyons ce qu'ils feront. 
[ls vifitent le comptoir. Ils fouillent 


“partout. Mais le Banquier les a préve- 


nus : il partit hier pour la Hollande, 
avec tout ce qu’il avoit d'argent dans fes 
coffres. 

Examinons , dit- Zambullo, un au- 
tre voleur qui monte, par une échelle 
de foye , à un balcon. Celui-là n'eft 


pas ce que vous penfez, répondit le ` 


. Boiteux: C’eft un Marquis qui tente 
l’efcalade, pour fe couler dañs ja cham- 
bre d’une fille qui veut cefler de l'être. 
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IL lui a juré très legerement qu'il l’é- 
7 r +7 à 3 
poufera , & élle n’a pas manqué de fe 


endre à fes fermens ; car, dans le 
commerce de l’amour, les Marquis 
font des Négocians qui ont grand cré- 
dit. fur la place. | 

Je fuis curieux , reprit PEcolier, d’aps 
prendre ce que fait un certain: homme, 


que.je võis en bonnet de nuit & en robe 
de chambre. Il écrit avec application : 
_&'ily a près de, lui une petite figure 
noire qui lui conduit la main en écri- 


vant. L'homme qui écrit, répondit le 


“Diable, et un Greffier, qui, pour o- 


bliger un Tuteur très reconnoiflant, 
altere un Arrêt rendu en faveur d’un 
Pupile; & la petite figure noire qui lui 


"Conduit la mainet Griffaëel, le Démon 


des Grefhers.. Ce Griffaël , repliqua 
Bon Cléofas, n’occuse donc cet em- 


ploi que par ;rrerims puifque Flagel eft- 


PE {prit du Barreau, les Greffes, ce me 


femble , doivent être de fon départe- 


ment. Non, repartit- Afmodée, Les 
Greffiers ont été Jugez dignes d’avoir 
leur Diable particulier ; &.je vous jure. 
Qu'il a de l’occupation de refte, 
Confiderez , dans une maifon bour- 
geoile auprès de celle du Greffier, un 
jeune Dame qui occupe le premier ap- 
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partement. C’eft une Veuve; & l'hom- 
me que vous voyez avec elle eft fon 
‘Oncle, qui loge au fecond étage. Ad- 
mirez la pudeur de ‘cette Veuve: elle 
ne veut pas prendre fa chemife devant 
{on oncle : elle paffe dans un cabinet, 
Pour fe la faire mettre par un Galand 
qu’elle,y a caché. 
Il. demeure chez le Greffier un gros 
Bachelier boiteux , de fes parens, qui n’a 
pas fon pareil au monde pour plaifanter, 
Volumnius, fi vanté par Ciceron pour 
les traits piquans & pleins de fel, né- 
toit pas fi-fin railleur. Ce Bachelier, . 
nommé par excellence dans Madrid le 
Bachelier Donofo, eft recherché de tou- 
tes les perfonnes de la Cour & de la | 
Ville qui donnent à manger. C’eft à 
qui Paura,- Il a un talent tout particu- 
lier pour réjouir les Convives. Il fait 
les délices d’une table. Auf va-t-il 
tous les jours dîner dans quelque -bon- 
ne maifon, d'où il ne revient qu’à deux 
heures après minuit. Tl eft aujourd’hui 
Chez le Marquis d’Alcanizas , où il 
weft allé que par hazard. Comment, 
“Par hazard , interrompit Leandro? Je 
vais m'expliquer plus clairement , repar- 
tit le Diable, 11 y avoit ce matin fur 
le misi, à la porte du Bachelier, cinq 
| Qu 
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ou fix carofles, qui venoient le cher- 
cher de la part de differens Seigneurs. 
lt a fait monter leurs Pages dans fon 
appartement, & leur a dit, en prenant 
un jeu de cartes : Mes amis, eomme 
je ne puis contenter tous vos Maitres 
à la fois, & que je n’en veux point pré- 


ferer un aux autres, ces cartes en vont : 


décider. J'irai dîner chez le Roi de 
trefle. | 
Quel deffein, dit Don Cléofas, peut 


avoir, de Pautre côté de la rue, certain - 
Cavalier qui fe tient affis fur le fenil 


d'une porte? Attend-it qu’une Soubret- 
te vienne l’introduire dans la maifon à 
on, non, répondit Afmodée. C’elt 


un jeune Caftillan qui file Pamour par- 


ait. Il veut , par pure galanterie, à 
l'exemple des Amans de Y’Antiquité, paf- 


fer la nuit à la porte de fa Maitreffe. 


ll racle de tems en tems une guitarre, 
en chantant des Romances de fa com- 
pofition ; mais fon Infante , couchés 


ily uy 


, aQ- fecond étage, pleure, en l’écou- 
‘tant; l’abfence de fon Rival. 


Venons à ce bâtiment neuf, qui 
contient deux corps de logis féparez, 
L'un et occupé par_le Proprietaire b 
qui eft ce vieux Cavalier, qui tantôt fe 
promene dans fon appartement, &tan- 

2 4 tof 


Le 


ve 1 
amas. png À, 


SE me 


-r EN DNS 5 a CE 


7 Let i 3 . x 


aa Su 


7. 


PR, -ca 
E= a a a y a 
w - LA 


d,— pe fi. 


= LT a 


ne e 


2 WEÈEFD IA: BIKE 

tôt fe laiflé tomber dans un fauteuil. Je 
juge, dit Zambullo , qu'il roule dans fa 
tête quelque grand projet. Qui. eft cet 
homme- lì? Si l’on s’en rapporte à la 


tichefle qui brille dans fa maifon y cë 


doit être-un Grand de Ja premiere Claf 
fe.. Cen’eft pourtant qu’un Contador, 
répondit le Démon. Ila vieilli dans 
des emplois très lucratifs. Il a quatre 
millions de bien. Comme jl mef pas 
fans inquietude fur les moyens dont il 
s'eft fervi pour les amañler, & qu’il fe 
voit fur le point d’aller rendte fes comp- 
tes dans l’antre monde, il et devenu 
{crupuleux. Il fonge à bâtir un Monas- 
tere. Il fe flate, qu'après une fi bonne 
œuvre, il aura la confcience en repos. 
Ila déja obtenu la permition de fonder 
un Couvent ; mais il n’y veut mettre 
que des Religieux qui foient tout en- 


femble, chattes ,fobres, & d’une extré- 


me humilité. “Il elt fort embarafié fur 
le choix. 

Le fecond corps de logis eff habité 
Par ‘une belle Dame qui vient de fe bai- 
gner dans du lait, & de fe mettre au 
lit tout à l'heure. Cette voluptueufe 
perfonne eft veuve d’un Chevalier de S. 
Jaques, qui ne lui a laiflé pour tout 
bien, qu’un beau nom. Mais heureu- 
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fement , elle a pour amis deux Con- 
feillers du Confeil de Caftille, qui font 
à frais communs la dépehfe de fa mai- 
fon. > 

Oh! oh! s’écria l’Ecolier, j’entens 
retentir l’air de cris & de lamentations. 
Viendtoit-il d'arriver quelque malheur? 
Voici ce que c’eft, dit l'Efpric:. Deux 
jeunes Cavaliers jouoient enfemble aux 
cartes, dans ce Tripot où vous voyez 
tant. de lampes & de chandelles aliu- 
mées, Ils fe font échauffez. fur un coup, 
ont mis l'épée à la:main, & fe font 
bleflez tous deux mortellement. Le 
plus âgé et marié, .& leplusjeuneelt ` 
fils unique. Ils vont rendre Pame. La 
femme de l’un, & le pere de l’autre, i 
avertis de ce funefte accident , viennent 
d'arriver. Ils rempliflent de cris tout 

He voitinage. Malheureux enfant, dit 
le pere en apoñftrophant fon fils qui ne 
fauroit l’entendre, combien de fois 

j Yai- je exhorté à renoncer au jeu ? Com- 

| bien de fois t'ai je prédit qu'il te coû- 
teroit la vie? Je déclare que. ce meft 
pas ma faute, fi tu péris miferablement. 
De fon côté, la femme. fe defefpere. 
Quoique fon époux ait perdu. au jeu 
tout ce qu’elle lui a apporté-en maria- 
ge, quoiqu'il ait vendu toutes les pier- 
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reries qu’elle avoit, & jufqu’à fes ha- 
bits, elle eft inconfolable de fa perte. 
Elle maudit les cartes qui en font la 
Caufe ; elle maudit celui qui les a in- 
ventées; elle maudit le Tripot, & tous 
„ceux qui l’habitent. 

Je plains fort les gens que la fureur 
du Jeu poffede, dit Den Ciéofas : ils 
ont fouvent l’efprit dans une horrible 
fituation. Graces au Ciel, je ne fuis 
point entiché de ce vice-là. Vous en 
avez un autre qui le vaut bien, reprit 
le Démon. Eft1 plus raifonnable, à 
votre avis, d’aimer les Courtifanes ? Et 
n'avez-vous pas ce foir couru rifque 
d’être tué par des Spadaflins? J’admire 
Meflieurs les hommes! Leurs propres 
défauts leùr paroiflent des minuties , au- 
lieu qu’ils regardent ceux d'autrui avec 
un microfcope. 

Il faut encore, ajouta-t-il, que je 
vous préfente des images triftes. Vo- 
yez, dans une Maifon à deux pas du 
Tripot, ce gros homme étendu für un 
lit Cet un malheurenx Chanoine , 
qui vient de tomber en apoplexie. Son 
valet & fa petite niece, bien loin detui 
donner du fecours, le laiflént mourir, 
& fe faififlent de fes meilleurs effets, 
qu'ils vont porter chez des Receleurs : 
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BOITEUX. 3$ 
après quoi, ils auront tout le loifir de 
pleurer & de lamenter. | 

Remarquez-vous près de là deux hom- 
mes/que l’on enfevelit ? Ce font deux 
freres. “Ils étoiènt malades de la mê- 
me maladie; mais ils fe gouvernoient 
différemment : l’un avoit une confiance 
aveugle en {on Medecin ; l’autre 4 vou- 
lu laiffer agir la Nature. ls font 
morts tous deux : celui-là , pour avoir 
pris tous les remedes de fon Doéteur ; 
& celui-ci, pour n’avoir rien voulu 
prendre. Cela eft fort embaraffant, dit 
Léandro. Eh! que faut-il donc que 
fafle un pauvre malade? C’eft ce que 
je ne puis vous apprendre, répondit le 
Diable. Je fai bien qu’il y a de bons re- 
medes ; mais je ne fai s’il y a de bons 
Medecins. | 

Changeons de fpeétacle, pourfuivit- 
il. Pen ai de plus divertiffans à vous 
montrer. Entendezvous dans la rue 
un Charivari? Une Veuve de foixante 
ans a Éépoufé ce matin un Cavalier de 
dix-fept. Tous les Rieurs du quartier 
le font ameutez pour célebrer ces iô- 
ces par un Concert bruyant de baffins , 
de poëles & de chaudrons. Vous m’a- 
vez dit, interrompit P Ecolier, que ¢’é- 
toit vous qui faifez tes mariages ridicu- 
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les: cependañt , vous n’avez point de 
. part à celui-là Non vraiment, repar- 
CPE tit le Boiteux ; je n’avois garde de le 
faire, puifque je n’étois pas libre. Mais 
quand je l’aurois été, je ne men ferois 
pas mêlé.. Cette femme ett fcrupuleu- | 
fe. Elle ne set remariée , que pour 
pouvoir goûter fans remords des plai- 
fits qu’elle aime. Je ne forme point f 
de pareilles unions. Je me plais bien. + 
davantage à troubler les confciences, i 
qu’à les rendre tranquilles. t 
Malgré le bruit de cette burlefque 
Sérénade, dit Zambullo, un autre, ce 
me femble, frappe mon oreille, Celui 
que vous entendez en dépit du Ghari- 
vari, répondit le Boiteux , part d’un ca- 
baret, où il y a un gros Capitaine Fla- 
mand, un Chantre François, & ùn 
Officier: de la Garde Allemande, qui 
chantent ex trio. Hs font à table depuis 
huit.heures da matin; & chacun d'eux 
s’imagine qu’il, y va de l’honneur de fa NS 
Nation, d’enyvrer les deux autres. à 
Arrêtez vos regards. fur, cette mai- 
fon ifolée vis à vis celle du Chanoine; , i 
y 
| 
| 
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115 vous verrez trois fameufes Galiciennes, 
qui-font la débauche avec trois hommes 
de la Cour. Ah! qu’elles me paroïifient 
jolies! s’écria, Don., Cléofas, Je, ue: 
m'éton: 
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m'étonne pas fi les Gens de qualité les 
courent. Qu’elles tont de carefles à: 
ceux-là ! I1 faut qu’elles foient bien: 
amoureufes d'eux! Que vous êtes jeu- 
ne ,repliqua l'Efprit! Vous ne connoif- 
fez gueres ces fortes de Dames. Elles 


ont:le cœur encore plus fardé, que le 


vifage. Quelques démonftrations qwel- 


les faflèht, elles n’ont pas la moindre: 
amitié pour. ces Seignèurs. Elles en: 


ménagent un pour avoir fa proteétion, 
& les deux autres pour en tirer des 
Contrats de rente: Ilen et de même 
de toutes les Coquettes. Les hommes 
ont beau- {e ruïner pour elles, ils n’en 
font pas plus aimez. Au contraire, 
tout payeur eft traité comme un -maris 
C’eft une règle que J'ai établie dans les 
intrigues amoureufes. Mais laiffons ces 
Seigneurs’ favourer des plaifirs qu’ils a- 
chetent. fi cher, pendant que leurs .va- 
lets, qui les attendent dans la rue, fe 


confolent dans là douce efperance de 


les avoir gratis. 

Expliquez moù, de grace, interrompit 
Léandro Perez, un autre tableau quife 
préfente à mes yeux. Tout le monde 
elt encore fur pied, dans cette grande 


maifon à gauche. D'où vient que. 


les uns rient à gorge déployée, & que 


7 les, 
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les autres danfent? On y célebre quel- 
que fête, apparemment. Ce font des 
nôces, dit le Boiteux. Tous les Do- 
meftiques font dans la joye. Il nya 
pas trois jours que dans ce même Hô- 
tel, on étoit dans une extrême afli&i- 
on. Çet une Hiftoire qu’il me prend 
envie de vous raconter. Elle eft un peu 
longue, à la vérité; mais j'efpere qu’: 
elle ne vous ennuyera point. En mê- 
me tems, il la commença de cette forte, 


FEO SSIS NC 
CHAPITRE 1. 


Hiloire des Amours du Comte de B elflor , 
E de Léonor de Cefredes. 


E Comte de Belflor, unm des plus 
ginds Scigneurs de la Cour, étoit 
éperduement amoureux de la jeune Lé: 
anor de, Cefpedes. I] n’avoit pas def- 
fein ‘de l’époufer : la fille d'un fimple 
Gentilhomme ne lui paroiffoit pas un 


parti allez, confiderable pour lui. Ine: 


ie propofoit que d’en faire une Mai- 

trefle, | 
Dans cette vue, il la fuivoit partout, 
& ne perdoit pas une occafion -de Jui 
faite 


$ 
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rance. Je me nomme la Chichona. Le 
Licencié Marcos de Figueroa, & le Ba- 
chelier Mira de Mefqua, vous répon- 
dront de moi comme de leürs Grand- 
meres. Quand je vous propofe de ve- 
nir à ma maifon, ce melt que poùr 
Vôtrebien : mon parent veut vous res- 
tituer certaine fomme que votre mari 
lui a autrefois prêtée. A ce mot de 
reflitation, la Dame Marcelle prit fon 
Parti: Allons, ma fille, dit-elle à Lé- 
onor , allons voir le parent de cette 
bonne Dame. C’eft une ation chari- 
table, que de vifiter les malades. 

Elles arriverent bien-tôt au logis de 
la Chichona, qui les fit entrer dans une 
falle baffe, où elles trouvereut un hom- 
me alité, qui avoit une barbe blanche, 
& qui, s’il n’étoit pas fort malade , pa- 
roifloit du moins l'être. Tenez, Cou- 
fin, lui.dit la Vieille en: lui préfentant 
ła Gonvernante, voici cette fage Dame 
Marcelle à qui vous fouhaitez de par- 
ler, Ja veuve du feu Seigneur Martin 
Rofette votre ami. A ces paroles, le 
Vieillard, foulevant un peu la tête, fa- 
lua la Duegne, lui fit figne de S’appro- 
cher, & lorfqu’elle fut près de fon lit, 
lui dit d’une voix foiblé: Ma chere Ma- 
dame Marcelle, je rends grace au Ciel, 


de: 
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de m'avoir laiflé vivre jufqu’à ce mo- 
ment. C’étoit l'unique chofe que je 
defirois. Je craignois de mourir fans 
avoir la fatisfadtion de vous voir, & 
de vous remettre en main propre cent 
ducats que feu votre Epoux, mon in- 
time ami, me prêta pour me tirer d'® 
ne affaire d'honneur que peus- autrefois 
à Bruges. Ne vous a-t-il jamais entte- 
tenu de cette avanture? 

: Helas ! non, répondit la Dame Mar- 
celle, ił ne mena point parlé, Devant 
Dieu foit fon ame! Il étoit fi généreux, 
qu’il oubloit les fervices qu’il avoit ren- 
dus à fes amis; &, bien loin de ref- 
fembler à ces fanfarons qui fe vantent 
du bien qu’ils n’ont pas fait, il ne m'a: 
Jamais dit qu’il eût obligé perfonne. Il 
avoit lame belle aflurément, repliqua 
le Vieillard; j’en dois être plus perfua- 
dé qu’un autre: & pour vous le prou- 
ver, il faut que je vous raconte l’affaire 
dont je fuis heureufement forti par fon 
fecours. Mais comme j'ai des chofes 
à dire qui font de la derniere impor- 
tance. pour la mémoire du défunt, je 
ferois bien aife de ne les revèler qu’à 
fa diferete veuve. RAS 

Hé bien, dit alorsla Chichona , vous 
n'avez qu’à Jui faire ce récit en es 

lier, 


[La 
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lier. Pendant ce tems-là, nous allons 
paller- dans mon cabinet, cette jeune 

ame & moi. En achevant ces paro- 
les, elle laiffa la Duegne avec la ma- 
lade, & entraina Léonor dans une au- 
tre chambre, où, fans chercher de dé- 


tours, elle lui dit: Belle Léoñor, les 


momens font trop précieux pour les mal 
employer. Vous connoiflez de vue le 
Comté de Belfor: il y a longtems qu’- 
il vous aime, & qu’il meurt d’envie de 
vous le dire ; mais la vigilance & la fé- 
verité de votre Gouvernante ne lui ont 
pas permis jufqu’ici d’avoir ce plaifir. 
Dans fon defefpoir, il a eu recours à 
mon indufirie; je Pai mife en ufage 
pour lui. Ce Vieillard, que vous ve» 


nez de voir, eft un jeune valet de chame. 
bre du Comte; & tout ce que j'ai fait 


neft qu’une rufe, que nous avons con= 
certée pour tromper votre Gouvernante 
& yous attirer ici. 

Comme elle achevoit ces mots , le 
Comte, qui étoit caché derriere une 
tapifferie , fe montra, & courant fe 
jetter aux pieds de Léonor: Madame, 
lui dit-il, pardonnez ce ftratagéme à 
un amant qui ne pouvoit plus vivre fans 


vous parler. Si cette obliseante per- . 


fonne n’eût pas trouvé moyen de me 
pro 
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procurer cet avantage, j'allois maban- 
donner à mon defefpoir. Ces paroles, 
prononcées d’un air touchant par un 
homme qui ne déplaifoit pas ; trouble- 
ceat Léonor. Elle demeura quelque 
tems incertaine de la réponfe qu’elle y 
devoit faire; mais enfin, s’étant remi- 
fe de fon trouble, elle regarda ficrement . 
le Comte, & lui dit: Vous croyez peut- 
être, avoir beaucoup d’obligation à cet- 
te officieufe ame, qui vous a fi bien 
fervi; mais apprenez, que vous tirerez 
peu de fruit du fervice qu’elle vous a 

rendu. | à 

-3 Eu parlant ainfi ,elle fit quelques pas 
pour rentrer dans la falle. Le Comte 
l’arrêta : Demeurez , dit-il , adorable 
Léonor. Daignez un moment men- 
tendre. : Ma pafon ef f pure, qu’elle 
i ne doit point vous allarmer. Vous a 
vez fujet, je l'avoue, de vous revolter 
contre l’artiäce dont je me fers pour 
vous entretenir; mais mai-je pas ff. 
qu’à ce jour inutilement eflayé de vous 
parler ? [1 y a. fix mois que je vous fuis 
aux Eglifes, à la promenade, aux fpec- 
tacies. Je cherche en vain par- tout: 
l'occafion de vous dire, que vous ma- 
vez.charmé. Votre cruelle, votreim- 
pitoyable Gouvernante a. toujours fu: 
trom? 
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tromper mes defirs. Helas! au-lieu dé 
me faire un crime d’un ftratagême que 
j'ai été forcé d'employer , plaignez moi, 
belle Léonor, d’avoir fouffert tous les 
tourmens d’une fi longue attente y & 
jugez , par vos charmes, des: -peines 
mortelles qu’elle a dû me caufer. 

Belfor ne manqua pas d’affaifonner 
ce difcours de tous les airs de perfuafi- 
On que les jolis hommes favent fi heu- 
reufement mettte en pratique ; il laiffa 
couler quelques larmes. Léonor en fut 
émue ; il commença , malgré elle, à 
s'élever dans fon cœur des mouvemens 
de tendreffe & de pitié. Mais, loinde 
ceder à fa foiblefle, plus elle fe fentoit 
atterdrir , plus elle marquoit d’empref- 
fement à vouloir fe retirer : Comte, s’é- 
cria-t-elle , tous vos difcours font inu- 
tiles. Je ne veux point vous écouter. 
Ne me retenez pas davantage ; laiflez 
moi {ortir d’une maion où ma vertu 
eft allarmée ; ou bien je vais, par mes 
cris, attirer ici tout de voifinage, & 
rendre votre audace publique. Elledit 
cela d’un ton fi ferme, que la Chicho- 
na, qui avoit de grandes mefutes à par- 
dér avec la Juitice, pria le Comte de 
ne pas pouffer les chofes plus loin. ‘Il 
celja de s’oppofer au deffein de Eos 

lle 
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Elle fe débarafla de fes mains; &, ce 
qui jufqu’alors n’étoit arrivé à aucune 
fille, elle fortit de ce cabinet comme 
elle y étoit entrée. 

Elle rejoignit promptement fa Gou- 
vernante : Venez , ma bonne, lui dit- 
elle , quittez ce frivole entretien ; On : 
nous trompe. Sortons de cette dange- 
reufe maifon. Qwy a-t-il, ma fille, 
lui répondit avec étonnement la Dame 
Marcelle? Quelle raifon vous oblige à 
vouloir vous retirer fi brufquement ? Je 
vous en inftruirai, repartit Léonor. Fuy- 
ons ; chaque inftant que je m'arrête 
ici, me caufe une nouvelle peine. Quel- 
que envie qu'eût la Duegne de favoir le 
fujet d’une fi brufque fortie , elle ne put 
s’en éclaircir fur le champ; il lui falut 
ceder aux inftances dé Léonor. Elles 
fortirent toutes deux avec précipitation, 
laiffant a Chichona, le Comte & fon 
valet dé chambre auffi déconcerteztous 
trois, que des Comediens qui viennent 
de repréfenter une Piece que le Parterre 
a mal reçue. 

Dès que Léonor fe vit dans la rue, 
elle fe mit à raconter avec beaucoup 
d'agitatiôon à fa Gouvernante ,'tout ce 

ui s’étoit paflé dans le cabinet de la 
hichona. La Dame Marcelle l’écou- 
ta 
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ta fort attentivement; & lorfqu’elles fu- 
rent arrivées au logis , Je vous avoue, 
ma fille , lui dit-elle, que je fuis ex- 
trêmement mortifiée de ce que . vous 
venez de m'apprendre. Comment ai- 
je pu être la dupe de cette” vieille fem- 
me ? Pai fait d’abord difficulté de la 
füivre. Que n’ai-je continué? Je devois 
me défier de fon air doux & honnête. 
J'ai fait une fottife, qui n'eft pas par- 
donnable à une perfonne de mon eX- 
Périence. Ah! que ne m'avez - vous 

Couvert chez elle cet artifice! Je l’au- 
rois, dévifagée ; j’aurois accablé d’inju- 
res ie Comte de Belfor, & arraché la 
barbe aw faux Vieillard qùi me contoit 
des fables. Mais je vais retourner für 
mes pas ; porter, l'argent que j’ai reçu 
comme une véritable reffitution; & fi 
Je les retrouve enfemble, ils ne per- 


dront rien pour avoir attendu. En a- . 


chevant ces mots, elle reprit fa mante, 
qu’elle avoit quittée, & fortit pour al- 
ler chez la Chichona. 

Le Comte y étoit encore. I] fe des- 
efperoit du mauvais fuccès de fon flra- 
tagême. Un autre, en fa place , au- 
roit abaudonné la partie. Mais il ne 
fe rebuta point., Avec mille bonnes 


qualitez, il en avoit une peu louable; . 


c’étoit 
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c’étoit de fe laïler trop entrainer -au 
panchant qu’il avoit à Pamour. Qualtd 
il aimoit une Dame, il étoit trop ar- 
dent à la pourfuite de fes faveurs; &, 
quoique naturellement honnête-homme, 
il étoit capable alors de violer les droits 
les plus facrez , pour obteuir l’accom- 
pliflement de fes defirs. Il fit reflexion, 
qu’il ne pourroit parvenir au but qu'il 
fe propofoit, fans le fecours de la Da- 
me Marcelle; & il réfolut de ne rien 
épargner pour la mettre dans. fes. inte-. 


 rèts. Il jugea, que cette Duegne, tou» 


te févere qu’elle paroïfloit, ne feroit 
point à l’épreuve d’un préfent confide» 
rable; & il n’avoit pas tort de faire un 
pareil jugement: s’il y a des Gouver- 
nantes fideles, c’elt .que les Galands 
ne font pas aflez riches, ou aflez libe- 
raux. | 
D'abord. que la Dame Marcelle fut 
atrivée, & qu’elle apperçut les trois 
per funnes à qui elle en vouloit, il. lui 
prit une fureur de langue; elle dif un 
million d'injures aa Comte & à la Chi- 
chona, & fit voler la reftitution, à la 
tête du valet de chambre. Le Comte 
effuya patiemment cet orage ; & fe met- 
tant à genoux devant la Duegne, pour 
rendre Ja fcene. plus- touchante ik la 
- prefla 
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prefla de reprendre la bourfe qu’elle a- 
voit jettée, & lui offrit mille piftoles 
de furcroit, en la conjurant d’avoir pi- 
tié de lui. Elle n’avoit jamais vu fol- 
liciter fi puiflamment fa compañion : 
aufi ne fut-elle pas inexorable. Elle 
eut bientôt quitté lesinveétives ;&: come 
parant en elle-même la fomme propo- 
fée , avec la médiacrerecompenfe qu’el« 
le attendoit de Don Luis de Cefpedes, 
elle trouva qu’il y avoit plus de profit 
à écarter Léono& de fon devoir, qu’à 
Py maintenir. C’eft pourquoi, après 
quelques façons, elle reprit la bourfe, 
accepta loftre des mille piftoles, pros 
mit de fervir l'amour du Comte, & 
s’en alla fur lechamp travailler à l’exé- 
cution de fa promefle. | 

Commeelle connoifoit Léonor pour 
une fille vertueufe, elle fe garda bien 
de lui donner lieu de foupçonner fon 
intelligence avec le Comte, de peur 
qu'elle n’en avertit Don Luis {on pere: 
& voulant la perdre âdroitement, voi- 
ci de quelle maniere elle lui parla à 
fon retour: Léonor, je viens de fatis- 
faire mon efprit irrité, J'ai retrouvé nos 
trois fourbes. Ils étoient encore tout é- 
tourdis de votre courageufe retraite. Pai 
menacé la Chichona du reflentiment de 

Torn L G vorre 
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votre pere, & de la rigueur de la Jus- 
tice; & j'ai dit au Comte de Belflor 
toutes les injures que:la Colere a pu me 
fuggerer. J’efpere que ce Seigneur ne 
formera plus de pareils attentats , & 
que fes galanteries cefleront deformais 
d'occuper fa vigilance. Jerends graces 
au Ciel, que vous ayez, par votrefer- 
meté, évité le piege qu’il vous avoit 
tendu. Pen pleure de joye. Je fuis ra- 
vie, qu’il mait tiré aucun avantage de 
fon artifice; car les Grands“ Seigneurs 
fe font un jeu de féduire de jeunes per- 
fonnes. La plupart même de ceux qui 
fe piquent le plus de probité, ne s’en 
font pas le moindre fcrupule ; comme: 
fi ce n’étoit pas une mauvaife aétion, 
que de deshonorer des familles. Jene 
dis pas abfclument que le Comte foit 
de ce caractere, ni qu’il ait envie de 
vous tromper: il ne faut pas toujours 
juger mal de fon prochain. Peut-être 
a-t-il des vues légitimes. Quoiqu'il foit 
d’un rang à prétendre aúx premiers 
partis de la Cour, votrebeanté peut lui 
avoir fait prendre la réfolution devous 
poufer. Je me fouviens même, que 
dans les réponfes qu'il a faites à mes 
reproches , il ma laiffé entrevoir cela. 
Que dites vous, ma bouné , inter- 
| rompit 
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rompit Léonor? Sil avoit formé ce 
deffein, ii m’auroit déja demandée à 
mon pere , qui ne me refuferoit point à 
un homme de fa conditién. Ce que 
vous dites eft jufte, reprit la Gouver- 
nante; j’entre dans ce fentiment. La 
démarche du Comte ‘elt fufpe&te; ou 


plutôt, fes intentions ne fauroient être ~ 


bonnes. Peu s’en faut quéje ne retour- 
ne encore fur mes pas, pour lui dire 
de nouvelles injures. Non, mabonne, 
repartit Léonor, il vaut mieux oublier 
ce qui Set pañlé, & nous venger par 
le mépris. Il eft vrai, ditla Dame Mar- 
celle; je crois que c’ef le meilleur par- 
ti. Vous êtes plus raifonnable que 
moi. Mais, d’un autre côté, ne ju- 
gerions nous point mal des fentimens 
du Comte? Que favons nous s’il men 
ufe pas ainfi par délicaeflé? Avant que 
d'obtenir l’aveu d’un pere, il veut peut- ê- 
tre vous rendre de longs fërvices , méri- 
ter de vous plaire, s’aflurer de votre 
Cœur, afin que votre union ait plus de 
Charmes. Si cela étoit, ma fille, fe- 
roit-ce un grand crime que de l’écouz 
ter? Découvrez moi votrepenfés. Ma 
teudrefle vous eft connue. ‘Vous fèn- 
tez vous de l’inclination pour lé Com- 
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te ? Ou auriez vous de la repugnance à 
l’époufer ? 

À cette malicieufe queftion, la trop 
fincere Léonor baïifla les yeux en rou- 
giflant, & avoua qu’elle n’avoit nul é- 
loignement pour lui: mais, comme fa 
modeftie l’empéchoit de -s'expliquer 
plus ouvertement, la Duegne la prefla 
de nouveau de ne lui rien déguifer. En- 
fin, elle fe rendit aux affeétueufes dé- 
monftrations de la Gouvernante : Ma 
bonne, lui dit-elle, puifque vous vou- 
lez que je vous parle confidemment, 
apprenez que Belflor ma paru digne 
d’être aimé. Jelai trouvé fi bien fait, 
& j'en ai Oui parler fiavantageufement, 
que je maipu me défendre d’être fen- 
fible à fes galanteries. L’attention infa- 
tigablé que vous avez à les traverfer, 
m'a fouvent fait beaucoup de peine; & 
je vous avoueraj, qu’en fecret je Pai 
plaint quelquefois, & dédommagé par 
mes foupirs, des maux que votre vigi- 
lance lui fait fouffrir. Je vous dirai mê- 
me, qu’en ce moment, au-lieu de le 
haïr après fon aétion témeraire, mon 
cœur, malgré moi, l’excafe, à rejette 
fa faute fur votre féverité. 

Ma fille, reprit la GouvYernante, puif- 
que vaus medonnez lieu de croire que 


fa 
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fa recherche vous feroit agréable, je 
veux vous ménager cet Amant. Je fais 
très fenfible, repartit Léonor en sat- 
tendriflant, au ferviceque vous me vou- 
lez rendre. Quand le Comte ne tien- 
droit pas un des premiers rangs à la Cour, 
quand il ne feroit qu’un fimple Cava- 
lier , je le préfererois à tous les autres 
hommes. Mais ne nous flatons point: 
Belflor ét un Grand Seigneur, deftiné 
fans doute pour une des plus riches hé= 
ritieres de la: Monarchie. N'attendons 
pas qu’il fe borne à la fille de Don Luis, 
qui n’a qu’une fortune médiocre à lui 
Offrir. Non, non, ajouta-t-elle, ilin’a 
point pour moi des fentimens fi favora- 
bles. Il ne me regarde pascommeune 
perfonne qui mérite de porter fon nom ; 
il ne cherche qu’à m’offenfer. 

Eh! pourquoi, ditla Duegne, vou- 

. lez vous qu'il ne vous aime pas aflez 
pour vous époufer? L’Amour fait tous 
les jours de plus grands miracles, Ii 
femble, à vous entendre, que le Ciel 
ait mis entre le Comte & vous une 
diftance infinie. Faites vous plus dejus- 
tice, Léonor. Il ne s'abaiflèra point, 
en uniffant fa deftinée à la vôtre: vous 
êtes d'une ancienne noblefle, & votre 
siliance ne fauroit le faire rougir, Puif- 
C que 
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que vous avez du panchant pour lui, 
continua-t-elle, il faut que je Jui parle: 
Je veux approfondir fes vues; & fielles 
font telles qu’elles doivent être, je Je 
faterai de quelque efperance. Gardez 
vous. en bien , s’écria Léonor. Je ne 
fuis point d’avis que vous l’alliez cher- 
cher: s’il me foupçonnoit d'avoir quel- 
que part à cette démarche, il cefleroit 
de m'eftimer. Oh! je fuis plusadroite 
que vous ne penfez, repliqua la Dame 
Marcelle. Je commencerai par lui re- 
procher d’avoir eu deffein de vous fé- 
duire. l ne manquera pas de vouloir 
fe juftifier ; je l’écouterai ; je le verrai 
venir. Enfin, mafille, laiflez moi fai- 
re; je ménagerai votre honneur comme 
-Je mien. ~- | 
La Duegne fortit à l'entrée dela nuit. 
Elle trouva Belflor aux environs de la 
maifon de Don Luis. Elle lui rendit 
compte de l’entretien qu’elle avoit eu 
avec {a Maitreffle , & n’oublia pas de lui 
vanter avec quelle adrefleelle avoit dé- 
couvert qu’il en étoit aimé. Rien ne 
pouvoit être plus agréable au Comte, 
que cette découverte: aufi en remer- 
Cia-t-il la Dame Marcelle dans les ter- 
mes les plus vifs ,c’eft à dire, qu’il pro- 
mit de lui livrer dès le lendemain tes 
| | mille 
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mille piĝoles; & il fe répondit à lui- 
même du fuccès de fon entreprife , par- 
ce qu’il favoit bien qu'une fille préve- 
nue eft à moitié féduite. Après cela, 
s'étant féparez fort fatisfaits l’un de lau- 
tre, la Duegne retourna au logisa 

Léonor, qui l’attendoit avec inquie- 
tude, lui demanda ce qu’elle avoit à 
lui annoncer? La meilleure nouvelle 
que vous. puifliez apprendre, lui répon- 
dit la Gouvernante. Paivu le Comte. 
Je vous le difois bien, ma fille, fes 
intentions ne font pas criminelles. TI 
n’a point d'autre but, que de fe marier 
avec vous, Il me l’a juré, par tout ce 
qu'il y a de plus facré parmi les hom- 
mes. Jene me fuis pas rendue à cela, . 
comme vous pouvez peufer. Si vous 
êtes dans cette difpolition ; lui ai-je 
dit, pourquoi ne faites vous pas auprès 
de Don Luis la démarche- ordinaire ? 
Ah! ma chere Marcelle, m'a-t-il ré- 
pondu: fans paroitre embarailé de cette 
demande, approuveriez vousque, fans 
favoir de quel œil me regarde Léo- 
nor, & ne fuivant que les tranfports 
d’un aveugle amour, j’allaffe tiranni- 
quement l'obtenir de fon pere? Non, 
fon repos m'eft plus cher que mes 
delirs ; & je fuis trop honnéte-hom- 

C 4 | me, 


$ó LE DIABLE 


me, pour m'expofer à faire fon mal~ 
heur. 

. Pendant qu’il parlottde la forte, con- 
tinua la Duegne, je Pobfervois avec une 
extrême attention, & j’employois mon 
expérience à démêler dans fes yeux , s’il 
étoit effeétivement épris de tout Pamour 
qu'il m’exprimoit. Que vous dirai-je? 
Il ma paru pénietré d’unevéritable pas- 
fiou. DPen ai fenti une joye, que j'ai 
bien eu de la peine à lui cacher. Né- 
antnoins, lorfque j'ai été perfuadée de 
fa fincerité , j’aicru que, pour vousas- 
furer un Amant de cetteimportance, il 
étoit à propos de luilaiffer entrevoir vos 
fentimens: Seigneur , luiai-je dit, Léo- 
nor n’a point d'averfion pour vous. Je 
fai qu’elle vous eftime; &, autant que 
j'en puis juger, fon cœur ne gémira 
pas de votre recherche. Grand Dieu ! 
s’elt-il alors écrié tout tranfborté de 
joye, qu'entens-je! Eft-il poflible que 
la charmante Léonor foit dans une dif- 
pofition favorable pour moi? Que ne 
vous dois-je point ,obligeante Marcel- 
le, de m'avoir tiré d’une fi longue in- 
certitude ? Je fuis d'autant plus ravide 
cette nouvelle, que c’eft vous qui me 
l’annoncez; vous qui, toujours revol-' 
tée Contre ma tendrefle, m'avez pr 
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fait fouffrir de maux. Mais achevez mon 
bonheur, ma Chere Marcelle; faites 
moi parler à la divine Léonor.  Jeveux 
lui donner ma foi, & lui jurer devant 
vous, que je ne ferai jamais qu’àelle, 

A ce difcours, pourfuivit la Gou- 
vernante il en a ajouté d’autres enco- 
re plus touchans. Enfin, ma fille, il 
m'a priée d’une maniere fi preflante, de 
lui procurer un entretien fecret avec 
vous, que je nAi pu me défendre de le 
lui promettre. Eh! pourquoi lui avez 
vous fait cette prometle, s’écria Léo= 
nor avec quelque émotion ?, Une fille 
fage., vous me lavez dit cent fois, doit 
abfolument éviter ces converfations, 
qui ne fauroient être que dangereufes, 
Je demeure d’accord de vous l'avoir 
dit, repliqua la Duegne;, & cet une 
très bonne maxime. - Mais il vous ef 
permis de ne la pas fuivre dans cette 
occafion, puifque vous pouvez regar- 
der le Comte comme votre mari. [l 
ne left pointencore, repartit Léonor ; 
& je ne le dois pas voir, que mon pere 
n'ait agréé fa recherche. 

La Dame Marcelle, en ce moment. 
fe repentit d’avoir fi bien élevé une fils 
le dont elle avoit tant de peine à vaine 
cre la retenue. Voulant toutefois. em 
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venir à bout à quelque prix que ce fût: 
Ma chere Léonor, reprit-elle, je 
m'applaudis de vous voir fi refervée. 
Heureux fruit de mes foins! Vous a- 
vez mis à profit toutes les leçons que 
je vous ai données. Je fuis charmée 
de mon ouvrage! Mais, ma fille, vous 
avez enchéri fur ce que je vous ai en- 
feigné. Vous outrez ma morale. je 


trouve votre vertu un peu trop fauva- 


ge. . De quelque féverité que je me pi- 
que, je n’approuve point une farouche, 
fagefle , qui s’arme indifferemment con- 
tre le crime & l’innocence. Une fille 
ne cefle pas d’être vertueufe, pour é- 
couter un Amant, quand elle connoit 
ła pureté de fes delirs ; & alors, elle 
n’eft pas plus criminelle de répondre à 
fa paflion, que d’y être fenfible. Re- 
pofez vous fur moi, Léonor. J’aitrop 
d'expérience , & je fuis trop dans vos 
interêts, pour vous faire faire un pas 
qui puiffe vous nuire. ` 

Eh! dans quel lieu voulez vous que 


je parle au Comte’, dit Léonor ? Dans 


votre appartement ,repartit la Duegne; 
c’eft l'endroit le plus für. Je lintro- 
duirai ici demain , pendant la nuit, 
Vous n’y penfez pas, ma bonne, re- 
pliqua Eenok t Quoi , je fouffrirai 
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qu’un homine.... Oui, vous le fous 
frirez, interrompit la Gouvernante; ce 
n’eft pas une chofe fiextraordinaireque 
vous vous l'imaginez. Cela arrive tous 
les jours ; & plüt au Ciel , que toutes 
les filles qui reçoivent de pareilles vi- 
fites, euflent des intentions aufi bone 
nes que les vôtres! D'ailleurs, qu'a- 
vez vous à craindre? Ne ferai-je pas a- 
vec vous è Si mon pere venoit nous 
furprendre, reprit Léonor? Soyez en- 
core en repos là-deflus, repartit la Da- 
me Marcelle. Votre pere a l’efprit 
tranquille {ur votre sonduite. Il con- 
noit ma fidelité. Ila une entiere. con- 
fiance en moi. Léonor, {t vivement 
pouffée par la Durgae, & preflée en 
fecret par fon amour, ne pur réfifter 
plus longtems. Elle confentit. à ce 
qu’on lui popofoit. 

e Comte en fut bientôt informé, l 
en eut tant de joye, qu'il donna {ur le 
champ à fon Agente cingq-cens piftoles, 
avec une bague de pareille valeur. La 
Dame Marcelle, voyant qu’il tenoit{i 
bien fa parole; ne voulut pas être 
moins exacte à tenir lafienne. Dèsa 
nuit fuivante, quand.elle jugea quetont 
le monde repoloit au logis,rellé atta- 


cha à un balcon une échelle de foye, 
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que le Comte lui avoit donnée, & fit 
entrer par là ce Seigneur dans l’appar- 
tement de fa Maitrefle. 

Cependant, cette jeune per fonne s’a- 
bandonnoit à des reflexions qui lagi- 
toient vivement. Quelque panchant 
qu’elle eût pour Belflor, & malgré tout 
ce que-pouvoit lui dire fa Gouvernan- 
te, elle fe reprochoït d’avoir éu la faci- 
lité de confentir à une vifite qui blefloit 
fon devoir. La pureté de fes intenti- 
ons ne la raffuroit point. Récevoir la 
nuit dans fa chambre un homme qui 
n’avoit pas l’aveu de fon pere, & dont 
élle ignOroit même les véritablés fenti- 
mens, lui paroifloit une démarche non 
feulément criminelle, mais digne enco- 
re des mépris de fon Amant. Cette 
derniere penfée faifoit fa plus grande 
peine, & elle en étoit fort occupée, 
‘Jlorfque le Comte entra. 

Il fe jetta d’abord à fes genoux, pour 
la remercier de la faveur qu’elle lui fai- 
foit. - Il parut pénetré damour & dere- 
connoïffance, & il l’affura, qu’il étoit 
dans le deflein de l'époufer. Néan- 
mois, comme il ne s’éténdoit pas là- 
deffüs autant qu’elle l'auroit fouhaité : 
Comte, lui dit-elle, je veux bien croire 
que vous n'avez pas d’autres vues que 

celles- 


Pa i 


g 


\ 


r 


BOITEUX. 61 
gelles-1à ; mais quelques aflurances que 
vous men puifliez donner, elles me 
feront toujours’ fufpeétes , jufqu’à ce 
qu’elles fotent autorifées du confente- 
ment de mon pere. Madame, répon- 
dit Belflor ; ‘il y a longtems que Je 
Paurois demandé, fi je n’eufle pas craint 
de l’obtenir aux dépens de votre repos. 
Je°ne vous reproche point de n’avoir 
pas encore fait cette démarche, reprit 
Léonor ; j'approuve même fur cela 
votre délicatefle: mais rien ne VOUS FE 
tient plus, & ił faut que vous parliez 
au-plutôt à Don Luis; oubien, refol- 
yez vous à ne me revoir jamais. : 

Hé pourquoi, repliqua-t-il, ne vous 
verrois-je plus, belle Léonor? Que 
vous êtes peu fenfible aux douceurs de 
Pamour! Si vous faviez auffi bien ai- 
mèr que moi, vous vous feriez un plai- 
fir de recevoir fecretement mes foins, 
& d’en dérober, du moins pour quel- 
que tems, la connoiffance à votre pe- 
re, Que ce commerce myfterieux 4 
de charmes pour deux cœurs étroite- 
ment liez ! Il en pourroit avoir pour 
vous, dit Léonor; mais” il n’auroit 
pour moi qué des peines. Ce rafine- 
ment de tendreffe ne convient point à 
une fille qui a de la vertu. Ne me 
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vantez plus les délices de Cecommerce 
coupable. Si vous m'eftimiez, vous 
ne me l’auriez pas propoié ; & fi vos 
intentions font telles que vous voulez 
me le perfuader, vous devez, au fond 
de votre ame, me reprocher de ne 
m'en être pas offenfée. Mais, helas ! 
ajouta-t-elle en laiflant échaper quel- 
ques pleurs, cet à ma feule foiblefle 
que je dois imputer cet outrage ; je 
m'en fuis rendu digne, en failañt ce 
que je fais pour vous. 

Adorable Léonor, s'écria le Comte, 
Cet vous qui me faites une mortelle 
injure! Votre vertu trop {crupuleufc 
prend de faufles allarmes. Quoi! pàr- 
ce quej’ai-été aflez heureux pour vous 
rendre favorable à mon amour, vous 
craignez que je ne celle de vous efti- 
mere Quelle injuftice ! Non, Mada- 
me, je connois tout le prix de vos 
bontez. Elles ne peuvent vous Otcr 
mon etime, & je fuis prêt à faire ce 


que vous exigez de moi. Je parlerai 


dès demain au Seigneur Don Luis. Je 
ferai tout mon poflible , pour qu’il 
confente à mon bonheur.: Mais je ne 
vous le cele, point, j y vois peu d’ap- 
parence. Que dites vous, reprit Léo- 
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pere pourra-t-il ne pas agréer la recher- 
che d’un homme qui tient le rang que 
vous tenez à la Cour? Ebh! c’eft ce 
même rang, repartit Belflor , qui me 
fait craindre fes refus. Ce difcours 
vous furprend: vous allez cefler de 
vous étonner. 

Il y a quelques jours, pourfuivit-il , 
que le Roi me déclara qu’il vouloit 
me marier. il ne m’a point nommé la 
Dame qu’il me deftine ; il ma feule- 
ment fait comprendre, que c'eft un des 
premiers partis de la Cour, & qu’il a 
ce mariage fort à cœur. Comme pigno- 
rois quels pouvoient être vos fentimens 
pour moi, car vous favez bien que vo- 
tre rigueur ne m’a pas permis jufqu’ici 
de les démêler, je.ne lui ai laiflé voir 
aucune repugnance à fuivre fes volon- 
tez. Après cela, jugez, Madame, fi 
Don Luis voudra fe mettre au hazard 
de s’attirer la colere du Roi, en mac- 
ceptant pour gendre. æ 

Non, fans doute, dit Léonor. Je 
connois mon pere. Quelque avanta- 
geufe que foit pour lui votre alliance, 
il aimera mieux y renoncer, que de 
s’expofer à déplaire au Roi. Mais 
quand mon pere ne s’oppoñeroit point 
à notre union, nous n'en ferions pas 

plus 
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plus heureux;car enfin, Comte,comment 
pourriez vous me donner une mair 
que le Roi veut engager ailleurs? Ma- 
dame, répondit Belflor,je vous avoue- 
rai de bonne‘foi., que je fuisencore dans 
un affèz grand embaras de ce côté-là. 
J'efperé néanmoins, qu’en tenant une 
conduite délicate avec-le Roi, je mé- 
nagerai fi bien fon efprit, & l'amitié 
qu’il a pour moi, que je trouverai mo- 
yen d'éviter le malheur qui me menace. 
Vous pourriez: même , belle Léonor, 
m'aider en cela, fi vous me jugiez di~ 
gne de m’attacher à vous. Eh! de 
quelle maniere , dit-elle, puis-je con- 
tribuer à rompre le mariage que le Roi 
vous apropofé? Ah! Madame, repli- 
qua-til d’un air pafionné , fi vous 
vouliez recevoir ma foi, je faurois 
bien me conferver à vous, fans-que ce 
Prince men pût favoir mauvais gré. 
Permettez, charmante -Léonor , a- 
jouta-t-il en fesjettant à fes genoux , 
permettez que je vous époufé en pré- 
fence de la Dame Marcelle; cet un 
témoin qui répondra de la fainteté de 
notre engagement. Parlà, je me dé- 
robérai-fans peine aux trifles nœuds 
dont on veut me lier: Car fi après. .ce- 
la le Roi me prefe d’accepter la Da- 
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me qu’il me define, je me jetterai aux 
pieds de ce Monarque ; je lui dirai, 
que je vous aimois depuis longtems , & 
que je vous ai fecretement. époufée. 
Quelque envie qu’il puifle avoir de me 
marier avec un autre, il eft trop bon 
pour vouloir m’arracher à ce que pa- 
dore , & trop jute pour faire cet af» 
front à votre famille. 

Que penfez vous, fage Marcelle ja- 
jJouta-t:il en fe tournant vers la Gou- 
vernante, que penfez vous de ce pro- 
jet que PAmour vient de m’infpirer ? 
J'en fuis charmée, dit la Dame Mar- 
celle. Il faut avouer , qùe PAmour 
eft bien ingénieux! Et vous, adorable 
Léonor , reprit le Comte, qu’en di- 
tes vous? Votre efprit, toujours armé 
de défiances, refufera-t-il de l’approu- 
ver? Non, répondit Léonor, pourvu 
que vous y fafliez entrer mon pere. Je 
ne doute pas qu’il n’y foufcrive, dès 
que vous l’en aurez inftruit. , 

Il faut bien fe garder de lui faire cet- 
te confidence , interrompit en cet en- 
droit l’abominable Duegne ; vous ne 
connoiflez pas le Seigneur Don Luis. 
Il eft trop délicat fur les matieres d'hon- 
neur , pour fe prêter à de myfterieufes 
amours. ` La propofition d’un mariage 
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fecret l’offenfera. D'ailleurs, fa pru- 

. dence ne manquera pas de lui faire ap- 

_ préhender les fuites d’une union qui lui 

paroitra choquer les deffeins du Roi. 

Par cette démarche indifcrete, vous Pui 

donnerez des foupçons. Ses yeux fe- 

ront incefflamment ouverts fur toutes 

nos aétions, & il vous Ôtera tous les 
moyens de vous voir. 

J'en mourrois de douleur, s'écria 
notre Courtifan! Mais, Madame Mar- 
-cètle , pourfuivit -il en afe&ant un air 
chagrin, croyez vous effeétivement que 

-Don Luis rejette la propoñition d’un 
hymen clandeftin? N’en doutez nulle- 
ment, répondit la Gouvernante. Mais 
je veux qu’il l’accepte. Réoulier & 
fcrupuleaux comme il eft, il neconfen- 
tira point que l’on fupprime les céré- 
monies de l’Eglife ; & fi on les pratique 
dans votre mariage, la chofe fera bien- 
tôt divulguée. 

Ah! ma chere Léonor, dit alors le 
Comte, en ferrant tendrement la main 
de fa Maitreffe entre les fiennes , faut- 
il, pour fatisfaire une vaine opinion de 
bienféance, nous expofer à l’affreux 
péril de nous voir féparez pour jamais? 
Vous n’avez befoin que de vous-mé- 
me, pour vous donner à moi. a 
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dun pere vous épargneroit peut-être 
quelques peines d’efprit ; mats , puifque 
la Dame Marcelle nous a prouvé lims 
poffbilité de l’obtenir, rendez vous à 
mes innocens defirs. Recevez mon 
cœur &.ma main ; & lorfqu’'il fera 
tems d'informer Don Luis de notre 
engagement, nous lui apprendrons les 
raifons que nous avons eues de le lui 
cacher. Hé bien! Comte, dit Léo- 
nor, je confens que vous ne parliez 
pas fi-tôt à mon pere. Sondez aupa- 
ravant l’efprit du Roi. Avant que je 
reçoive en fecret votre main, parlez à 
ce Prince ; dites lui, s’il le faut, que 
vous m'avez fecretement époufée. Tå- 
chons, par cette faufle confidence... 
Oh! pour cela; non, Madame, repar- 
tit Belfor ; je {uis trop ennemidu mene 
fonge, pour ofer fontenir cette feinte. 
Je ne puis me trahir jufques-là. De 
plus, tel eft le caractere du Roï, que 
s’il venoit à découvrir que je leufe 
trompé, il ne me le pardonneroit de 
fa vie. 

Je ne finirois point, Seigneur Don 
Cléofas, continua le Diable, fi je vous 
repétois mot pour mot tout ce que Bel- 
flor dit pour féduire cette jeune perfon- 
ne. Je vous dirai feulement, qu’il lui 
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tint tous les difcours paflionnez que je 


. fouffle aux hommes en pareille occafñ- 


on. Mais il eut beau jurer qu’il con- 
firmeroit publiquement, le plutôt qu’il 
Jui feroit poffible, la foi qu’il lui don- 
noit en particulier ; il eut beau prendre 
le Ciel à témoin de fes fermens, il ne 
put triompher de la vértu de Léonor ; 
& le jour, qui étoit prêt à paroitre, Po- 
bligea malgré lui à fe retirer. 

Le lendemain, la Duegne croyant 
qu’il y aloit de fon honneur, ou pour 
mieux dire , de fon interêt, de nepoint 
abandonner fon entreprife, dit à lafil- 
le de Don Luis: Léonor, je ne fai 
plus quel difcours je dois vous tenir. 
Je vous vois revoltée contre la paflion 
du Comte, comme s’il n’avoit pour obs 
jet qu’une fimple galanterie. N’auriez 
vous point remarqué en fa perfonne 
quelque chofe qui vous en eût dégoû- 
tée? Non, ma bonne, Jui répondit 
Léonor, il ne ma jamais paru plus ai- 
mable; & fon entretien ma fait apper- 
cevoir en lui de nouveaux charmes, Si 
cela eft, reprit la Gouvernante, je ne 
vouscomprens pas. Vous êtes préve- 
nue pour lui d’une inclination violente, 
& vous refufez de foufcrireà une cho- 
fe dont on vous a reprélenté la néceflité. 


Ma 
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Ma bonne, répliqua la fille de Don 
Luis, vous avez plus de prudence & 
plus d'expérience que moi; mais avez 
vous bien penfé aux fuites que peut a- 
voir un mariage contracté fans l’aveu 
de mon pere? Oui, oui, répondit -lą 
Duegne, j’ai fait là-deflus toutes les 
reflexions néceffaires ; & Je fuis fâchée 
que vous. vous oppofez avec tant d’opi= 
nidtreté au brillant établiffement que la 
fortune vous préfeute. Prenez, garde 
que votre obflination ne fatigue & ne 
rebute votre Amant. Craignez qu’il 
n’ouvre les yeux fur l’interèt de fafor- 
tune, que la violence de fa pañlion lui 
fait négliger. . Puifqu’il veut vous don- 
ner fa foi, recevez la fans balancér. Sa 
parole le lie; il n’y a rien de-plus facré 
pour un homme d'honneur. D'ailleurs, 
Je fuis témoin qu’il vous reconnoit pour 
fa femme. Ne favez vouspas, qu’un 
témoignage tel que le. mien , fufftpour 
faire condamner en Juftice un Amant 
qui oferoit fe parjurer? 

Ce fut par de femblables difcours, 
que la perfide Marcelle ébranla Léo- 
nor, qui, fe laiflant étourdir fur le pé- 
ril qui la menaçoit, S’abandonna de 
bonne-foi, quelques jours après, aux 
mauvaifes intentions du Comte. La 
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Duegne l’introduifoit toutes les nuits, 
par le balcon, dans l'appartement de 
fa Maitrefle, & le-faifoit fortir avant 
Je jour. RS 

Une nuit, qu’elle l’avoit averti un 
peu plus tard qu’à l'ordinaire de fe re- 
tirer, & que déja l’aurore commençoit 
à percer l’obfeurité, il fe mit brufque- 
ment en devoir de fe couler dans larue; 
mais, par malheur, il prit fi mal fes 
mefurés, qu'il tomba parterre aflez ru- ` 
dement. 

Don Luis de Cefpedes, qui étoit cou- 
ché dans l’appartement au-deflus de fa 
fille, & qui s’étoit levé ce jour-là de 
très grand matin, pourtravailler à quel- 
ques affaires preflantes , entendit le bruit 
de cette chûte. Il ouvrit fa fenêtre, 
pour voir ce que c'étoit. Il apperçut 
un homme qui achevoit de fe relever 
avec beaucoup de peine, & la Dame 
Marcelle fur le balcon , occupée à dé- 
tacher l’échelle de foye, dont le Com- 
te ne s’étoit pas fi bien fervi pour def- 
cendre, que pour monter. I] fe frotta 
les yeux, & prit d’abord ce fpeétacle 
pour une illufion : mais après l’avoir 
bien confideté, il jugea qu’il n’y avoit 
rien de plus réel, & que la clarté du 
jour, toute foible qu’elle étoit enco- 
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re, ue lui découvroit que trop fa hon- 
te. 

Troublé de cette fatale vue ,& tranf- 
porté d’une jufte colere, il defcend en 
robe de chambre dans l’appartement de ` 
‘Leonor, tenant fon épée d’une main, 
& une bougie de l’autre. Hlacherche, 
elle & fa Gouvernante, pour les facrifier 
à {on reffentiment. Il frappe à la port- 
te de leur chambre, ordonne d'ouvrir ; 
elles reconaoiflent fa voix; elles obeïf- 
fent en tremblant. Il entre d’unair fu- 
rieux, & montrant fon épée nue à leurs 
yeux éperdus: Je viens, dit-il, laver 
dans le fang d’une infame, laffront 
qu’elle fait à fon pere, & punir enmé- 
me tems la lâche Gouvernante quitra- 
hit ma confiance, 

Elles fe jetterent à genoux devant lui 
Pane & l’autre, & la Duegne prenant 
la parole: Seigneur , dit-elle, avant que 
nous recevions le châtiment que vous 
nous préparez, daignez M écouter un 
moment. Hé bien! malheureufe, re- 
pliqua le Vieillard, je Confens de fuf 
pendre ma vengeance pour un inftant. 
Parle, apprens moi toutes les circon- 
ilances de mon malheur. Mais quedis- 
je, toutes les circonftances? Je n’en i- 
gnore qu’une: c’eft le nom dutémerai- 
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re qui deshonore ma famille. Seigneur, 
reprit la Dame Marcelle, le Comte de 
Belflor eft le Cavalier dont il s’agit. Le 


. Comte de Beiflor, s’écria Don Luis! 


Où a-t-il vu ma fille? Par quelles voy- 
es l’a-t-il féduite? Ne me cache rien. 
Seigneur, repartit la Gouvernaute, je 
vais vous faire ce récit, avec toute lą 
fincerité dont je fuis capable. 

Alors elle lui débita avec un art infi- 
ni, tous les difcours qu’elle avoit fait ac- 
croire à Léonor que le Comte luiavoit 
tenus. Elle le peignit avec les plus bel- 
les couleurs; c’étoit un Amanttendre, 
délicat & fincere. Comme elle ne pou- 
voit s’écarter de la vérité au dénoue- 
ment, elle fut obligée deladire; mais 
elle s’étendit fur les raifons que Pona» 


voit eues de faire à fon infu ce maria- 


ge fecret, & elle leur donna un ti bon 
tour, qu'elle appaifa la fureur de Don 
Luis. Elle s’enapperçutbien; & ,pour 
achever d’adoucir le Vieillard: Sei- 
gneur, lui dit-elle, voilà ce que vous 
vouliez favoir. Puniflez nous préfen- 
tement; plongez votre épée dans le fein 
de Léonor. Maisqu’elt-ceque je dis ? 
Léonor eft innocente; elle n’a fait que 
fuivre les confeils d’une perfonne que 
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à moi feule que vos coups doivent s’a- 
drefler. C’elt moi qui ai introduit le 
Comte dans l'appartement de votre fille. 
C’eft moi qui ai formé les nœuds qui 
les lient. J’aifermé les yeux fur ce qu’il 


y avoit d’irrégulier dans un engagement 


que vous n’autorifiez pas, pour vous af- 
{furer un gendre, dont vous favez que la 
faveur eft le canal par où coulent aujour- 
d’hui toutes les graces de la Cour. Je 
wai envifagé que le bonheur de Léonor, 
& l’avantage que votre famille pourroit 
tirer d’une fi bellealliance. L’excès de 
mon zèle m’a fait trahir mon devoir. 
Pendant que l’artificieufe Marcelle 
parloit ainfi, fa Maitrefle ne s’épargnoîit 
point à pleurer, & elle fit paroïtre une 
tìi vive douleur, que lebon Vicillard n’y 
Put réfifter. Ilen futattendri; facolere 


fe changea en compaffion. Il lailla tom- 


bér fon épée, & déponillant l'air d’un 
pereirrité: Ah! maflle, s'écria-t-il les 
larmes aux yeux, que Amour eft une 
paflion funelte! Helas! vous ne favez 
pas toutes les raifons que vous avez de 
vous affliger. Lahontefeule, que vous 
caufe la préfence d’un pere qui vous fur- 
prend, excite vos pleurs en ce moment. 
Vous ne prévoyez pas encore tous les 
fuets de douleur que votre Amant vous 

Tom. I. D pré- 
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prépare, peut-être. Et vous, impruden- 
te Marcelle, qu'avez vous fait? Dans 
quel précipice nous jette votre zèle in- 
difcret pour mafamille! J'avoue, que 
l'alliance d’un homme tel que le Com- 
te a pu vous éblouir; & c’eft ce qui 
vous fauve dans mon efprit. Mais , mal- 
heureufe que vous êtes, ne faloit-il pas 
vous défier d’un Amant de ce caractere ? 
Plus il a de crédit & de faveur, plus 
vous deviez être en garde contre lui. 
Sil ne fe fait pas un fcrupule de man- 
quer de foi à Léonor, quel parti fau- 
dra-t-il que je prenne? Implorerai. je le 
fecours des Loix? Une perfonne de fon 
rang faura bien fe mettre à Pabri de leur 
féverité. Je veux bien, que, fidele à 


fes fermens, ilaitenvie de tenir parole à 


ma fille: mais fi leRoiïi, commeil vous 
l’a dit, a deffein de lui faire époufer 
une autre Dame, il eft à craindre que 
ce Prince ne l’y oblige par fon autorité. 

Oh pour l’y obliger , Seigneur inter- 


rompit Leonor , ce n’eft pasice qui doit, 


nous allarmer. Le Comte nous a bien af- 
faré, que le Roïne fera pas une fi grande 
violence à fes fentimens. Pen fuis perfua- 
dée, dit la Dame Marcelle; outre que 
ce Monarque aime trop fou Favori, 
pour exercer fur lui cette tirannie, ‘il cit 
e trop 
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BOITE U x, 7 
trop généreux pour vouloir caufer un 
déplaifir mortel au vaillant Don Luis 
de Cefpedes, qui a donnétous fes beaux 
jours au fervice de l’Etat. 

Faffe le Ciel, reprit le Vieillard en 


_foupirant, que mes craintés foient vai- 


nes! Je vais chez le Comte, luideman- 


der un éclairciflement là-deflus. Les 


yeux d’un pere font pénetrans. Je ver- 
rai jufqu’au fond de fon ame. Sije le 
trouve dans {a difpofition que +e fouhai- 
te, je vous pardonnerai le pañlé. Mais, 
ajouta-t-il d’un ton plus ferme, fi dans 
fes difcours je démêle un cœur perfide, 
vous irez toutes deux dans uneretraite, 
pleurer votreimprudence, lerefte de vos 
jours. À ces mots, il ramafla fon é- 
pée, & les laiffant fe remettre de la frae 
yeur qu’il leur avoit caufée, 1l remonta 

dans fon appartement pour, s'habiller. 
Afmodée, en cet endroit de fon ré- 
cit, fut interrompu par J’Ecolier, qui 
lui dit: Quelque intereflante que foit 
l’'Hiftoire que vous me racontez, une 
chofe que j’apperçois, M empêchede 
vous écouter auffi attentivement que je 
le voudrois. Je découvre dans une mai- 
fon, une femme, qui Me paroit gentil- 
le, entre un jeune homme & un Vieil- 
lard. Ils boivent tous trois, apparem- 
D 2 ment, 
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ment, des liqueurs exquifes ; & tandis 
que le Cavalier füranné embrañe la Da- 
ine , la friponne par derriere donne u- 
ne de fes mains à baifer au jeune-hom- 
me qui fans douteeft fon Galand. Tout 
au contraire, répondit le Boiteux, c’eft 
fon Mari, & l’autre fon Amant. Ce 
Vicillard et un homme de conféquen- 
ce, un Commandeur de l'Ordre Mili- 
taire de Calatrava., Il fe ruïne pour cet- 
te femme, dont l'époux a une petite 
Charge à la Cour. Elle fait des cares- 
fes par interêt à fon vieux foupirant, & 
des infidelitez en faveur de fon Mari, 
par inclination. 

Ce tableau eft joli, repliqua Zambul- 
10. L’Epoux ne feroit-il pas François ? 
Non, repartit le Diable , il eft Éfpa- 
gnol. Oh ! la bonne Ville de Madrid ne 
laiffe pas d’avoir aufi dans fes murs des 
Maris débonnaires ; mais ils n’y fourmil- 
lent pas comme dans celle de Paris , qui 
fans contredit et la Cité du Monde la 
plus fertile en pareils habitans. Pardon, 


Seigneur Afmodée, dit Don Cléofas, 


fi j'ai coupé le fil de PHiftoire de Léo- 
nor. Continuez la, Je vous prie. Elle 
m’attache infiniment. J’y trouve des nu- 
ances de féduétion, qui m’enlevent. Le 
Démon la reprit ainfi. 

C H A: 
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- Suite CF conclufion des Amours du Com- 
te de Belflor. 


Ox Luis fortit de bon matin, & 

íe rendit chez le Comte, qui, ne 
croyant pas avoir été découvert, fa 
furpris de cette vifite. Il alla au-devant 
du Vieillard, & après lavoir accablé 
d'embraffades : Que j’ai de joye, dit-il 
de voir ici le Seigneur Don Luis ! Vien- 
droit-il m’offrir l’occafon de le fervir? 
Seigneur, lui répondit Don Luis, or- 
donnez, s’il vous plait, que nous fo- 
yons feuls. 

Belflor fit ce qu'il fouhaitoit. Ils 
S’aflirent tous deux, & le Vicillard pre- 
nant la parole: Seigneur ,, dit-il, mon 
bonheur & mon repos ont befoin d’un 
Ééclaitciflement que je Viens vous de- 
mander, Je vous ai vu ce matin [ortir 
de l’appartement de Léonor. Elle m’a 
tout avoué; elle m'a dit.... Elle vous 
a dit que je l'aime, interrompit le Com- 
te, pour éluder un difcours qu’il ne 
Vouloit pas entendre : máis elle nevous 
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a que foiblement exprimé tout ce que 
je fens pour elle. P'en fuis enchanté. 
C’eft une fille toute adorable, Efprit, 
beauté, vertu, tien ne lui manque. On 
m’a dit que vous avez aufi un fils, qui 
acheve fes études à Alcala. Reflem- 
ble-t il à fa fœur? S'il en a la beauté, 
& pour peu qu’il tienne de vous d’ail- 
leurs, ce doit être un Cavalier parfait. 
Je meurs d’envie de le voir, & je vous 
offre tout mon crédit pour Jui. 

Je vous fuis redevable de cette offre, 
dit gravement Don Luis; mais venons 
à ce que... Il faut le mettreinceflam- 
ment dans le férvice, interrompit enco- 
re le Comte. Je me charge de fa for- 
tune. ` II ne vieillira point dans la foule 
des Officiers fubalternes : cet de quoi 
je puis vous affurer. Répondez moi, 
Comte , reprit brufquement le Vieil- 
lard, & ceflez de me couper la parole. 
Avez vous deflein, ou non, de tenir 
Ja promefle....? Oui, fans doute, in- 
terrompit Belfor pour la troifieme fois; 
je tiendrai la promeffe que je vous fais, 
appuyer votre fils de toute ma faveur. 

omptez fur moi. Je fuis homme réel. 
C’en eft trop, Comte, s'écria Cefpe- 
des en fe levant. Après avoir féduit 
ma'fille, vous ofez encore m’infulter. 

| Mais 
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Mais je fuis noble, & l’offenfe que vous 
me faites ne demeurera pas impunie, 
En achevant ces mots , il fe retira chez 
lui, le cœur plein de reffentiment , & 
toulant dans fon efprit mille projets de 
. vengeance. 
ès qu'il y fut arrivé, il dit avec 
beaucoup d’agitation à Léonor & à la 
Dame Marcelle: Ce n'étoit pas fans 
raifon, que le Comte m'étoit fufpeét ; 
celt un traitre, dont je veux me ven- 
ger. Pour vous, dès demain, vous 
entrerez toutes deux dans un Couvent ; 
vous n’avez qu’à vous y préparer; & 
rendez grace au Ciel, que ma colere 
fe borne à ce châtiment. En difant ce- 
la, il alla s'enfermer dans fon cabinet, 
Pour penfer mürement au parti qu'it 
avoit à prendre dans une conionéture fi 
délicate. | 
Quelle fut fa douleur de Léonor, 
quaud elle ‘eut entendu dire que Bel- 
for étoit perfide! Elle demcura quel- 
que tems immobile. Uue påleur mor- 
telle fe répandit Tur fon vifage. Ses 
efprits l’abandonnerent, & elle tomba 
fans mouvement entre les. bras de fà 
Gouvernante, qui crut qu'elle alloit 
expirer. - Cette Duegne apporta-tous fes 
foins pour la faire tevenir de fon éva- 
D 4 nouïf- 
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nouiflement. Eile y réuffit Léonor 
reprit l’ufage de fes fens , ouvrit les 
yeux, & voyant fa Gouvernante em- 
préilée à la fecourir : Que vous êtes bar- 
bare , lui dit-elle en pouflant un profond 
{oupir! Pourquoi m’avez vous tirée de 
l’heureux état où j'étois? Je ne fentois 
pas l’horreur de ma deftinée. Que ne 
me Jaïfliez vous mourir? Vous, qui fà- 
vez toutes Îes peines qui doivent troubler 
le repos de ma vie, pourquoi me la 
voulez vous conferver ? 

Marcelle eflaya de la confoler ; mais 
elle ne fit que l’aigrir davantage. Tous 
vos difcours font fuperflus, s’écria la 
fille de Don Luis. Je ne veux rien éa 
couter. Ne perdez pas le tems à com- 
battre mon defefpoir. Vous devriez 
plutôt l’irriter, vous qui m’avez plon- 
gée dans l’abime affreux où je fuis. C’eft 
vous, qui m'avez répondu de la fince- 
rité du Comte. Sans vous, je ne me 


ferois pas livrée à l’inclination que j’a- 


vois pour lui : j’en aurois infenfiblement 
triomphé; il n’en auroit jamais, du 
moins, tiré le moindre avantage, Mais 
je ne veux pas, pourfuivit-elle, vous 
imputer mon malheur , & je n’en accuie 
Que moi. Je ne devois pas fuivre vos 
confcils, en recevant la foi d’un hom- 
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me fans la participation de mon pere. 
Quelque glorieufe que fût pour moi 
la recherche du” Comte de Belflor, il 
faloit le méprifer, plutôt que de le mé- 
nager aux dépens de mon honneur. 


- Enfin, je devais me défier de lui, de 


vous, & de moi. Après avoir été af- 
fez foible pour me rendre à fes fermens 
erfides ; après l’affliction que je caufe 
au malheureux Don Luis, & le des- 


honneur que je fais à ma famille, je 


me dételte moi-même ; & loir de crain- 
dre la retraite dout on me menace, je 
voudrois aller cacher ma honte dans le 
plus horrible féjour. | 

Eri parlant de cette forte, elle ne fe 
contentoit pas de pleurer abondamment; 
elle déchiroic fes habits, & s’en prenoit 
à {es beaux cheveux, de l’injuftice de 
fon Amant. La Dueyne, pour fe con- 
former à la douleur de fa Maiieffe., 
n’épargna pas les grimaces. Elle laifla 
couler quelques pleurs de commande, 
fit mille imprécations contre les hom- 
més en général, & en particulier con- 
tre Belfor: -Eft-il poflible, s’écria-t= 
elle, que le Comte; quim’a paru plein 
de! droiture & de probité ;: foit aez 


deéterat pour nous avoi: trompé tontes’ 


deux ? Je ne puis reveñir de:ma füur- 
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prife, ou plutôt, je ne puis encore me 
perfuader cela. | 

En effet, dit Léonor, quand je me 
le repréfente à mes genoux, quelle fil- 
le ne fe feroit pas fiée à fon air tendre, 
à fes fermens dont il prenoit fi hardiment 
le Ciel à témoin, à fes tranfports qui 
fe renouvelloient fans cefle? Ses yeux 
me montroient encore plus d'amour, 
que fa bouche ne m’en exprimoit. En 
un mot, il paroifloit charmé de ma vue. 
Non, il ne me trompoit point. Je ne 
le puis penfer. Mon pere ne lui aura 
pas parlé, peut-être, avéc aflez de mé- 
nagement : ils fe feront piquez- tous 
deux, & le Comte lui aura moins ré- 
pondu en Amant, qu’en Grand Sei- 

neur. Mais je me flate aufi , peut- 
être. Il faut que je forte de cette incer- 
titude. Je vais écrire à Belflor , & lui 
mander que je l’attens ici cette nuit. Je 
veux qu’il vienne raflurer mon cœur 
allarmé, ou me confirmer lui-même fa 
trahifon. 

La Dame Marcelle applaudit à ce def- 
fein. Elle conçut même quelque efperan- 
ce que le Comte, tout ambitieux qu’il é- 
toit, pourroit bien être touché des lar- 
mes que Léonor répandroit dans cette 
entrevue, & fe déterminer à l’époufer. 

ser Pendant 


BOLTEUX G 

Pendant ce tems-là, Belflor, déba- 
ralé du bon homme Don Luis, révoit 
dans fon appartement aux fuites que 
pourroit avoir la reception qu’il venoit 


de lui faires -Fl jugea bien , que tous 


les Cefpedes , rritez de l’injure, fonge- 
roient à la venger ; mais cela ne Pin- 
quietoit Que foiblerment. L'interêt de 
fon amour l'occupoic bien davantage, 
ll penfoir, que Léonor feroït mife dans 
un Couvent, ou du moins, qu’elle fe- 
roit deformais gardée à vue ; que, felon 
toutes les apparences, il ne la reverroit 
plus. Cétte penfée l'afligeoit, & il 
cherchoït dans fon efprit quelque mo- 
yèn de prévenir ce malheur, lorfque 
fon Valet de chambre lui apporta une 
lettre que la Dame Marcelle venoit de 
lùi mettre entre les mains. C’étoit un 
billert de Léonor, conçu dans ces ter- 
mes: 


Je dois demain quitter le monde, 
pour aller m'enfevelir dans une retrai- 


te. Me wor deshonorée , odieufe à 
ma famille F a moimême, Ceff Pe 


TE \ #18 Tia : 
tat déplorable où je fuis réduite pous 
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m'avoner que Votre cœur wa point ew dè 
part anx fermens que votre bouche ma 
faits, on venez les jufiifier par une con- 
duite qui peut feule adoucir la rigueur 
de mon deflin. Comme il pourroit y a? 
vorr quelque péril dans ce rendez-vous, 
après ce qui S’eft pallé entre vous ES mon 
pere; faites vous accompagner par un a- 
mi. Quoique vous falliez tout le mal- 
heur de ma vie, je fens que je mintereffe 
encore à la vôtre. 


LEONOR. 


Le Comte lut deux ou trois fois cette 
lettre , & fe repréfentant la fille de 
Don Luis dans la fituation où elle fe dé- 
peignoit, ilen fut ému. ll rentra en 
lui-même: la raifon, laprobité, Phon- 
neur , dont fa paflion lui avoit fait violer 
toutes les loix, commencerent à repren- 
dre fur lui leur empire. Il fentit tout 
d’un coup difliper fon aveuglement; &, 
comme un homme forti d’un violent ac- 
cès de fievre rougit des paroles & des 
actions extravagantes qui lui font écha- 
pées, il eut honte detous les lâchés ar- 
tifices dont il s’étoit fervi pour conten- 
ter fes defirs. | 

Qu’ai-je fait, dit-il, malheureux ! Quel 

Démon 


En 
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Démon m’a pofledé? Pai promis d’é- 
poufer Leonor. Jen ai pris le Ciel à 
témoin: J'ai feint, que le Roi m’avoit 
propofé un parti. Menfonge, perfidie, 
facrilege, j'ai tout mis en ufage pour 
corrompre innocence. Quelle fureur! 
Ne valoit-il pas mieux employer mes 
efforts à détruire mon amour, qu’à le 


fatisfaire par des voyes fi criminelles? 


Cependant, voilà une fille de condition 
féduite. Je l’abandonne à la colere de 
{es parens, que je deshonore avec elle; 
& je la rends miferable, pour prix de 
m'avoir rendu heureux. Quelle ingra- 
titude ! Ne dois-je pas plutôt reparer Pou- 
trage que je lui fais? Oui, je le dois; 
& je veux, en Pépoufant, dégager la 
parole que je lui ai donnée. Qui pour- 
roit s’oppofer à un deflein fi jufte? Ses 
bontez doivent-elles me prévénir contre 
fa vertu? Non, je faicombien fa réfis- 
tancé m'a coûté à vaincre. Elle s’eft 
moins rendue à mes tranfports, qu’à la 
foi jurée. .. Mais d'un autre côté, fi je 
me borne à ce choix, je me faisuntort 
confiderable. Moi qui puis afpirer aux 
plus nobles & aux plus riches héritieres 
de l'Etat, je me contenterai de la fille 
d’un fimple Gentilhomme quin’a qu’un 
bien médiocre ! sos penfera-t-on de moi 
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86 LE DIABLE 
à la Cour? On dira quej’ai fait un ma~ 
TIRE ridicule. 

ellor, ainf partagé entre lamour & 
l'ambition, ne favoit à quoi fe réfoudre: 
mais, quoiqu'il fût encore incertain s’il 
épouferoit Léonor, ou s’il ne l’époue 
feroit point, il ne laiffa pas de fe déter- 
miner à l’aller trouver la nuit prochaine; 
& il chargea fon valet de chambre d’en 
avertir la Dame Marcelle. 

Don Luis, defoncôté, paña Ja jour 
née à fonger au rétabliflement de: fon 
honneur. La conjonéture lui paroifloic 
fort embaraffante. KRecourir aux Loix 
civiles , c’étoit rendre fon deshonñeur 
public; outre qu’il craignoit avec grande 
railon , que la Juftice ne fût d’une part, 
& les Juges de l’autre, FI n’ofoit pas, 
non plus, s’aller jetter aux pieds du Roi. 
Lomme il croyoit que ce Prince avoit 
deflein de marier Belflor, il avoit peur 
de faire une démarche inutile. Ilnelui 
refcoit donc que la voye des armes, & 
ce fut à ce parti qu’il s'arrêta. 

Dans la chaleur de fon refflentirnent, 
1] fut tenté de faire un appelau Comte; 
Mais venant à confiderer, qu’il étoit trop 
vieux & trop foible pour ofer fe fier à 
fon bras, il aima mieux s’en remettre 
à fou fils, dont il jugea les coups pits 

ürs 
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fûrs que les fiens. I envoya donc un 
de fes domeftiques à Alcala, avec une 
lettre, par laquelle il mandoit à fon fils 
de venir inceflamment à Madrid, vèn- 
ger une offenfe faite à la famille des Gef- 
pedes. 

Ce fils, nommé Don Pedre, eft un 
Cavalier de dix-huit ans , parfaitement 
bien fait, & fibrave, qu'il paffe dans la 
Ville d’Alcala pour le plus redoutable 
Ecolier de l’Univerfité : mais vous 
le connoiflez, ajouta le Diable, & il 
n’eft: pas befoin que je m’étende furce- 
Ja, Îléft vrai, dit Don Cleofas, qu'il 
a toute la valeur & tout le mérite que 
Pon puifle avoir. 

Ce jeune-homme, reprit -Afmodée, 
n’étoit point alors à Alcala, commefon 
pere fe l’imaginoit. Le defir de revoir 
une Dame. qu’il aimoit, l’avoit amené 
à Madrid. La derniere fois qu'il y é- 
toit venu voir fa famille, il avoit fait 
cette conquête au Prado. Il n’en favoit 
point encore le nom. On avoit exigé 
de lui, qu’il ne feroit aucune démarche 
pour s’en informer; &il s’étoit fourmis, 
quoiqu’avec beañcoup de peine, à cette 

-cruelle néceffité. C’étoit une fille de 
condition qui avoit pris de l’amitié pout 
Jui, & qui, croyant devoir fe défier de 
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88 LE DIABLE 
la conftance d’un Ecolier , jugeoit à 
propos de le bien éprouver, avant que 
de fe faire connoitre. ii 

Il étoit plus occupé de fon Inconnue, 
que de la Philofophie d’Ariftote: & le 
peu de chemin qu’il y a d'ici à Alcala, 
étoit canfe qu’il faifoit fouvent, comme 
vous, l'Ecole buiflonnieré: avec cette 


difference, que c’étoit pour un objet qui 


à 
> 


le méritoit mieux que votre Doña Thos 
mafa. ‘Pour dérober la connoiffance de 
fes amoureux voyages à Don Luis fon 
pere, il avoit coutume de loger dans une 
Auberge à l'extrémité de la Ville, oùiL 
avoit foin de fe tenir caché fous un 
nom emprunté, [l n’en fortoit que le 
matin, à certaine heure, qu’il lui fal- 
loit. aller à une maifon où la Dame, 
qui lui faifoit fi mal faire fes Etudes , a- 
voit la bonté de fe rendre ,. accompa- 
gnée d’une femme dechambre. H de 
meureroit donc enfermé dans fon Au- 
berge pendant le refte du jour; mais en 
fecompenfe, dès que la nuit étoit ve- 
nue, il fe promenoit partout dans la vil- 
le. | | 
Il arriva qu’une nuit, comme:il tra- 
Verfoit une rue détournée, il entendit 
des voix & des inftrumens qui lui paru- 
rent dignes de fon attention. H s'arrêta 


pour 
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pour les écouter. C’étoit une Sérénade- 
Le Cavalier qui la donnoit étoit yvre, 
& naturellement brutal. Il n’eut pas 
fi-tôt agperçu notre Ecolier, qu’il vint 
À lui avec précipitation, & fans autre 
compliment, Ami, lui dit-il d'un ton 
. brufque, pañlez votre chemin: les gens 
curieux font ici fort malreçus. Jepour- 
rois me retirer, répondit Don Pedrecho- 
qué de fes paroles, fi vous men aviez 
prié de meilleure grace ; mais je veux 
demeurer, pour vous apprendre à parler. 
Voyons donc, reprit le Maïtre du Con- 
cert en tirant fon épée, qui de nous deux 
cedera la place à l’autre. 

Don Pedre mit aufi l’épée à lamain, 
& ils commencerent à fe battre. Quoi- 
que le Maitre de la Sérénade s’en ac- 
quittât avec aflez d’adrefle, il ne put 
parer un coup mortel qui lui fut porté, 
& il tomba fur le carreau. Tous les 
Adteurs' du Concert, qui avoient déja 
quitté leurs inftrumens & tiré leurs é- 
pées pour accourir à fon fecours, s’a- 
vancerent pour le venger. [ls attaquerent 
tous enfemble Don Pedre, qui, dans 
cette occafion, montra ce qu’il favoit 
faire. Outre qu’il paroit avec une agili- 
té furprenante toutes les bottes qu’on lui 
portoir, il en pouflüit de furieufes, & 

accu- 
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occupoit à la fois tous fes ennernis. 
Gependant, ils étoient fi opiniâtres &: 
en fi grand nombre, que, tout habile 
efcrimeur qu’il étoit, il n’auroit pu évi- 
ter fa perte, fi le Comte de Belflor , qui 
pafloit alors par cette rue, n’eût pris {a 
défenfe. -Le Comte avoit du cœur, & 
beaucoup de générofité. Il ne put voir 
tant de gens armez contre un feul hom- 


me, fans s’interefler pour lui. Il tira 


fon épée, & courant fe ranger auprès 
de Don Pedre, il poufa fi vivement a- 
vec lui les Aéteurs de la Sérénade, qu’ils 
s'enfuirent tous, les uns bleflez, & les 
autres de peur de l’être. k 
Après leur retraite, l’Ecolier voulut 
remercier le Comte du fecours qu’ilen 
avoit réçu. Mais Belflor l’interrompit : 
Laiflons 13} les difcours, lui dit-il; mê- 
tes-vous point bleflé? Non, répondit 
Don Pedre. Eloignons nous donc d'ici, 
- reprit le Comte. Je vois quevousavez 
tué un homme. Il eft dangereux de vous 
arrêter plus longtems dans cette rue;la 
Juftice vous pourroitfuprendre. [ls mar- 
cherent aufli-tôt à grands pas, gagnerent 
une autre rue, & quand ils furent loin 
de celle ou s’étoit donné ie combat, its 

s’artêterent. 
Don Pedre, pouflé par les mouve- 
mens 


in 
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mens d’une jufte reconnoiffance, pria 
le Comte de ne lui pas cacher le nom 
du Cavalier à qui il avoit tant d’obliga- 
tion. Belflor ne fit aucune difficulté de 
le lui apprendre, & il lui demanda auffi 
le fien. Mais Ecolier ne voulant pas 
. fe faire connoitre, répondit, quil s’ap- 
pelloit Don Juande Matos, & l’affura, 
qu’il fe fouviendroit éternellement de ce 
qu’il avoit fait pour lui. 

Je veux, lui dit le Comte, vous offrir 
dès cette nuit une occafion de vous ac- 
quitter envérs moi. J’aiun rendez-vous, 
qui welt pas fans péril. J’allois cher- 
cher un ami, pour m'y accompagner. 
Je connoïs votre valeur. Puis-je vous 
propofer , Don Juan, de veniravec moi? 
Ce doute m'outrage, repartit Ecolier. 
Je ne faurois faire un meilleur ufage de 
la vie que vous m'avez confervée, que 
de l’expofer pour vous. Partons ; je 
fuis prêt à vous fuivre. Ainfi Belflor 
conduifit lui-même Don Pedre à la mai- 
fon de Don Luis, & ils entrerent tous 
deux par le balcon dans l'appartement de 
Léonor. 

Don Cléofas, en cet endroit, inter- 
rompit le Diable: Seigneur Afmodée, 
lui dit-il, comment elt-il poffible que 
Don Pedre ne reconnât point la ingk: 

OR ` 
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fon de {on pere? Il n’avoit garde de 14 
reconnoitre, répondit le Démon; c’é- 
toit une nouvelle demeure. Don Luis 
avoit changé de quartier, & logeoit 
dans cette maifon depuis huit jours; ce 
que Don Pedre ne favoit pas. Ceft ce 
que j'allois vous dire, lorfque vous 
m'avez “interrompu. Vous êtes trop 
vif. Vous avez la mauvaife habitude 
de couper la parole aux gens. Corrigez 
vous de ce défaut-li. 

Don Pedre, continua le Boiteux, ne 
croyoit donc pas être chez fon pere. Il 
ne S’apperçut pas non plus, que Ia 
ES qui les introduifoit, étoit la 

ame Marcelle , puifqu’elle les reçut 
fans lumiere, dans une antichambre, 
où Belflor pria fon compagnon de refter, 
pendant qu’il feroit dans la chambre de 
fa Dame. L’Ecolier y confentit, & 
s’aflit fur une chaife, l'épée nue à la 
main, de peur de furprile. Il fe mit à 
rêver aux faveurs dont il jugea que P A- 
mour alloit combler Belflor, & il fou- 
haitoit d’être aufli heureux que lui: 
quoiqu'il ne fût pas maltraité de (à Da- 
me inconnue, elle avoit pas encore 
Pour lui toutes les boñtez que Léonor 
avoit pour le Comte. 

Pendant qu’il faifoit là-deflus toutes 

les 
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les réflexions que peut faire un Amant 
paflionné, il entendit qu’on eflayoit 
doucement d’ouvrir une porte qui n’é- 
toit pas celle des Amans, & il vit pa- 
roitre de la lumiere par le trou de la 
ferrure. Il fe leva brufquement, La- 
. vança vers la porte, quis’ouvrit, & pré- 

fenta la pointe de fon épée à fon pere, 
car c’étoit lui qui venoit dans l’apparte-. 
ment de Léonor , pour voir fi le Com- 
te n’y feroit point. Le bon-hommene 
croyoit pas , après ce qui s’étoit pañlé , 
que fa fille &"Marcelle euflent ofé le 
recevoir encore; c’eft ce quil avoit em- 
pêché de les faire coucher dans un au: 
tre appartement, Il s’étoit toutefois a- 
vifé de penfer, que devant entrer le 
lendemain dans un Couvent, elles au- 
roient peut-être voulu l’entretenir pour 
la derniere fois. 
Qui que tu fois, lui dit Ecolier , 
n'entre point ici, ou bien il t'en coute- 
ra la vie. A ces mots, Don Luisen- 
vifage Don Pedre , qui de fon côté le 
regarde avec attention. Ils fe recon- 
noiflent: Ah! mon fils, s'écrie le Vieil- 
lard, avec quelle impatience je vous at- 
tendois! Pourquoi ne m'avez vous pas 
fait avertir de votre arrivée? Craigniez 
vous de troubler mon repos? Hélas! je 


n’en 
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n’en puis prendre, dans la cruelle fitua- 
tion où je me trouve! O mon pere, dit 
Don Pedre tout éperdu, eft-ce vous 
que je vois? Mes yeux ne font-ils point 
déçus par une trompeufe reflemblance ? 
’où vient cet étonnement, reprit Don 
Luis? N’êtes-vous pas.chez votre pere? 
Ne vous ai-je pas mandé, que je de- 
meure dans cette maifon dépuis huit 
jours? Jufte Ciel ! repliqua l’Ecolier, 
qu’eft-ce que j’entens? Je fuis donc ici 
dans l’appartement de ma Sœur ! 
Comme il achevoit ces paroles, le 
Comte, qui avoit entendu -du bruit, & 
qui .crut qu’on attaquoit fon efcorte, 
fortit l’épée à la main de la chambre de 
Léonor. Dès quele Vieillard Papper- 
ut, il devint furieux, & le montrant 
à fon fils: Voilà, s’écria-t-il, Pauda~ 
cieux qui a ravi mon repos,- & porté à 
notre honneur une mortelle atteinte. 
Vengeons nous.  Hâtons nous de pu- 
nir ce traitre. En difant cela, il tira 
fon épée qu’il avoit fous fa robe de cham- 
bre, & voulut attaquer Belflor; mais 
Don Pedre le retint. Arrêtez, mon 
pere, lui dit-il; moderez , je vous prie, 
les tranfports de votre coleré. Quel 
eft votre deflein, mon fils, répondit le 
Vieillard? Vous retenez mon bras! 
Vous 
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Vous ‘croyez fans doute, qu’il manque 
de force pour nous venger. Hé bien, 
tirez donc raifon vous-même de l’offen- 
fe qu’on nous 4 faite; aufli-bien eft-ce 
pour cela que je vous ai mandé de re- 
venir à Madrid. Si vous périflez, je 
prendrai votre place. Il faüt que le 
Comte tombe fous nos coups, ou qu'il . 
nous Öte à tous deux la vie’, après nous 
avoir Ôté l’honneur. 

Mon pere, reprit Don Pedre, je ne 
puis accorder à votre impatience ce 
qu’elle attend de moi. Bien loin d’at- 
tenter à la vie du Comte, je ne fuis 
venu ici que pour la défendre. Ma 
parole y eft engagée. Mon honneur le 
demande. Sottons, Comte, pourfui- 
vit-il en s’adreflant à Belflor. Ah! 
lâche, interrompit Don Luis en regar- 
dant Don Pedre d’un œil irrité, tu t’op- 
pofes toi-même à une vengeance qui 
devroit t’occuper tout entier !: Mon 
fils, mon propre fils eft d'intelligence 
avec le perfide qui a fuborné ma fille! 
Mais n’efpere pas tromper mon reffen- 
timent. Je vais appeller tous mes do- 
mefliques ; je veux qu'ils me vengent 
de fa trahifon & de ta lâcheté. 

Seigneur, repliqua Don Pedre, ren- 
dez plus de juftice à votre fils. Ms» 

= 
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de le traiter de lâche ; ilne mérite point 
ce nom odieux. Le Comte m’a fauvé 
la vie cette nuit. 11 m’a propofé, fans 
me connoitre, de l’accompagner à {on 
rendez-vous. Je me fuis offert à parta- 
er les périls qu’il ypouvoit courir , fans 
avoir que ma reconnoiffance engageoit 
imprudemment mon bras contre l’hon- 
neur de ma famille. Ma parole m’o- 
blige donc à défendre ici fes jours. 
Par là je m’acquitte envers lui. Mais 
je ne reflens pas moins vivement que 
vous, l’injure qu’il nous a faite; & dès 


demain , vous me verrez chercher à 


répandre fon fang; avec aditant d'ardeur 
que vous men voyez aujourd’hui à le 
conferver. 

Le Comte, qui n’avoit point parlé 
jufques-là, tant il avoit été frappé du 
merveilleux de cette avanture, pritalors 
la parole: Vous pourriez, dit-il à PE- 


‘colier, affez mal, venger cette injure par 


la voye des armes. Je veux vous offrir 
un moyen plus für de rétablir votre hon- 
neur. Je vous avouerai, que jufqu’à 
ce jour ,.je n’ai pas eu deflcin d’épou- 
fer Léonor: mais Ce matin, J'ai reçu 
de fa part une lettre qui m’a touché; & 
fes pleurs viennent d'achever l’ouvrage. 
Le bonheur d’être fon époux fait à pré- 


fent 
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fent ma plus chere envie. Si Je Roi 
vous deftine une autrefemme, dit Don 
Luis , comment vous difpenferez vous... 
Le Roi mer propofé aucun parti in- 
terrompit Belflor en rougiffant. Par- 
donnez, de grace, cette fable, à un 
homme. dòst la raifon étoit troublée 
par Pamour. C’eft un crime, que la 
violence de ma paflion ma fait com- 
mettre, & que j’expie en vous l’ayou- 
ant. 

Seigneur, reprit le Vieillard > aprés 
cet aveu, qui fied bien à un grand 
cœur, je ne doute plus‘de votre fince- 
rité. Je vois que vous voulez en cf- 
fet reparer l’affront que.nous avons re- 
çü: ma colere cede aux aflurances que 
vous m'en donnez. Souftrez quej’ou- 
blie mon reflentiment dans vos bras. 
En achevant ces mots „il s’approcha du 
Comte, qui _s’étoit avancé pour le pré- 
venir. Ils s’embrafferent-tous deux, à 
Plufieurs reprifes ; enfuite, Belfor fe 
tournant vers Don Pedre: Et vous, 
faux Don Juan, lui dit-il, vous quias 
vez déja gagné mon eftime par ùne va- 
leur incomparable, & pàr des fenti- 
mens généreux, venez, que je voug 
voué une amitié de frere. En difant 
Cela, il embraffa Don Pedre, qui reçut 

om. I. E fcs 
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fes embraffemens d’unair foumis & ref- 
peétueux , & lui répondit: Seigneur, en 
me promettant une amitié fi précieufe, 
vous acquerez la mienne. Comptez 
fur un homme qui vous fera dévoué juf- 
qu’au dernier moment de fa Vie. 
Pendant que ces Cavaliers tenoient 
de femblables difcours , Léonor, qui 
étoit à la porte de fa chambre, ne per- 
doit pas un mot de tout ce que l'on 
ditoit. Elle avoit d’abord été tentée de 
fe montrer, & de s’aller jetter. au mi- 
lieu des épées, fans favoir pourquoi. 
Marcelle Pen avoit empêchée. Mais 
lorfque cette adroite Duegne vit que les 
affaires fe terminoient à l’amiable, elle 
jugea, que la préfence de fa Maitrefle 
& la fienne ne gâteroient rien. C'eft 
pourquoi elles parurent toutes deux , 
le mouchoir à la main ,& coururent en 
Jeurant fe profterner devant Dan Luis. 
Eies craignoient avec raifon , qu’après 
les avoir furprifes la nuit derniere, il 
ne leur fût mauvais gré de la récidive ; 
mais il fit relever Léonor, & lui dit: 
Ma fille, efluyez vos larmes: je ne 
vous ferai point denouveaux reproches ; 
puifque votre Amant veut garder la foi 
qu’il vous a jurée, je confens d'oublier 


\cpañlé, 
n Oui, 
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a 


BOT EUX. 59 


Oui, Seigneur Don Luis, dit le 
Comte, j'épouferai Léonor; &, pour 
reparer encore mieux l’offenfe que je 
vous ai faite, pour vous donner une 
fatisfaétion plus entiere, & à votre fils 
un gage de l’amitié que je lui af vonée, 
je lui offre ma fœur Eugenie. Ah! 
Seigneur , s'écria Don Luis avec tranf- 
port, que je fuis fenfible à Phonneur 
que vous faites à mon fils ! Quel pere 
fut jamais plus content ! Vous me don- 
nez autant de joye, que vous m'avez 
caufé de douleur: 

Si le Vieillard parut charmé dél’offre 
du Comte, il n’en fut pas de-même de 
Don Pedre: comme il étoit fortement 
| épris de fon Inconnue, il demeura fi 
troublé, fi interdit, qu’il ne put dire 
une parole. Mais Belflür, fans faire 
attention à fon embaras, fortit y en di- 
fant qu’il alloit ordonner les apprêts de 
cette double union, & qu’il lui tardoit 
d’être attaché à eux par des chaines fi 
étroites. 

Après. fon départ, Don Luis laiffa 
Léonor dans fon appartement , & mon- 
ta dans le fien avec Don Pedre, qui lui 
dit avec toute la franchife d’un Ecolier: 
Seigneur, difpenfez moi% je vous prie, 
d’époufer la fœur du Comte. C’eft 

Es aflez 
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affez qu’il époufe Léonor. Ce maria- 
ge fufht pour rétablir l'honneur de. no- 
tre famille. Hé quoi! mon fils, ré- 
pondit le Vieillard, auriez vous de la 
repugnance à vous marier avec la {œur 
du Comte? Oui, mon pere, repartit 
Don Pedre ; cette union, je vous l’a- 
voue, feroit un crue fupplice pour moi, 
& je ne vous en cacherai point la caufe. 
J'aime, ou pour mieux dire, j'adore, 
depuis fix mois, une Dame charmante. 
Pen fuis écouté. Elle feule peut faire 
le bonheur de ma vie. 

Que la condition d’un pere eft mal- 
heureufe, dit alors Don Luis! Il ne 
trouve prefque jamais fes enfans difpo- 
fez à faire ce qu’il defire. Mais quelle 
eft donc cette per fonne qui a fait fur vous 
une fi forteimpreflion? Jene le faipoint 
encore, lui répondit Don Pedre. Elle 
a promis de me l'apprendre , lorfqu’elle 
fera fatisfaite de ma conftance & de ma 
difcretion. Mais je ne doute pas que 
fa maifon ne foit une des plus illuftres 
d'Efpagne. 

Et vous croyez, repliqua le Vieillärd 
en changearit deton, queJj’aurai la com- 
plaifance d'approuver votre amour roma- 
nefque? Je fonffrirai que vous renonciez 
au plus glorieux établiflement que la for- 

tune 
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tune puifle vous Offrir, pour vous con- 
ferver fidele à un objet dent vous ne fa- 
vez pas feulement le nom? N'attendez 
point cela de ma bonté, Etouffez plu- 
tôt les fentimens que vous avez pour 
une perfonne qui eft peut-être indigne 
de vous les avoir infpirez, & ne fongez 
qu'à mériter l’honneur que le Comte 
veut vous faire. T'ous cesdifcoursfont 
inutiles, mon pere, repartit Ecolier; 
je fens que je ne pourrai jamais oublier 
mon Inconnue : rien ne fera capable 
de me détacher ‘d’elle. Quand on me pro~ 
poferoit une Infante. «.. Arrêtez, s’écria 
brufquement Don Luis; c’eft trop info- 
lemment vanter une conftance qui excite 
ma colere. Sortez; & ne vous préfen- 
tez plus devant moi , que vous ne.foyez 
prêt à m’obeïr. 

Don Pedre n’ofa repliquer à ces pa 
roles, de peur de s’en ‘attirer de plus 
dures. Il fe retira dans une chambre, 
Où il pafa le refte de la nuit à faire des 
reflexions autant triftes qu’agréables L 
penfoit avec douleur, qu'il alloit fe 
brouiller avec toute fa famille, en refu. 
fant d’époufer la fœur du Comte. Mais 
en étoit tout confolé, lorfqu’il venoit à fe 
repréfenter , que fon Inconnue lui tien- 
droit compte d’un fi grand facrifice. 11 fe 

ra flatoit: 
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 flatoit même, qu'après une fi belle preu- 

ve de fidelité, elle ne manqueroït pas de 
lui découvrir fa condition, qu’il s’ima- 
ginoit égale pour le moins à celle d'Eu- 
genie. 

Dans cette efperance, il fortit-dès 
qu'il fut jour; & alla fe promener au 
Prado, en attendant l’heure de fe ren- 
dre au logis de Doña Juana: c’elt le nom 
de la Dame chez qui il avoit coutume 
d'entretenir tous les matins fa Maitref- 
fe. Il attendit ce moment avec beau- 
coup d'impatience ; & quand il fut venu, 
il courut au rendez-vous. 

Il y trouva l’Inconnue, qui s’y étoit 
rendue de meilleure heure qu’à l’ordinai- 
re; mais il la trouva qui fondoit en pleurs, 
avec Doña Juana, & qui paroïfloit agi- 
tée d’une vive douleur. Quel fpeétacle 
pour un Amant! Il s’approcha d’elle 
tout troublé, & fe jettant à fes genoux : 
Madame, lui dit-il, que dois-je penfer 
de l’état où je vous vois? Quel mal- 
heur m’annonçent ces larmes qui me 
percent le cœur? Vous ne vous atten- 
dez pas, lui répondit-elle, au coup fa- 
tal que j'ai à vous porter. La fortune 
cruelle va nous féparer pour Jamais. 
Nous ne nous verrons plus. 


Elle accompagna ces paroles de tant 
de 
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de foupirs, que je ne fai fi Don Pedre 
fut plus touché’ des chofes qu’elle difoit, 
que de l’affiétion dont elle paroiffoit fai- 
fie en les difant. Jufte Ciel! s’écria-t-il 
avec ùn tranfport de fureur dont il ne 
fut pas maitre, peux-tu foufirir que Pon 
détruife une union dont tu connois Pin- 
nocence? Mais, Madame, ajouta-t-il, 
vous avez pris peut-être de faules allar- 
mes.. Eft-il certain qu’on vous arrache 
au plus fidele Amant qui fut jamais? 
Suis-je en effet le plus malheureux de 
tous les hommes? Notreinfortune mel 
que trop affurée, répondit l'Inconnue, 
Mon frere, de qui ma main dépend, 
me marie aujourd’hui. T vient de me 
le déclarer lui-même, Eh! quel eft cet 
heureux époux, repliqua Don Pedre a- : 
vec précipitation ? Nommez-le moi, 
Madame; je vais dans mon defefpoir. .. 
Je ne fai point encore fon nom, inter- 
rompit l’Inconnue; mon frere n’a pas 
Voulu m'en inftroire T m’adit feule- 
ment, qu'il fouhaitoit que je vifle le 
Cavalier auparavant. 

Mais , Madame, dit Don Pedre, 
vous foumcttrez vous fans réfiftance aux 
volontez d’un frere? Vous laïffèrer vous 
Entfaner à l’outel, fans vous plaindre 
Vun fi cruel facrifice Ne ferez vous 

E 4 rien 
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rien en ma faveur? Hélas! je n’ai pas 
craint de m'expofer à la colere de mon 
pere, pour me conferver à vous. Ses 
menaces n’ont pu ébranler ma fidelité ; 
& avec quelque rigueur qu’il puifle me 
traiter , je n’épouferai point la Dame 
qu’on me propofe, quoique cé foit un 
parti très confiderable. Et qui eft cette 
Dame, dit l’Inconnue? C’eit la fœur 
du Comte de Belflor, répondit l’Eco- 
lier. Ah! Don Pedre, repliqua l’In- 
connue, en failant paroitre uneextrême 
furprife, vous vous méprenez fans dou- 
te! Vous n’êtes point fûr de ce que vous 
dites. Eft-ce en effet Eugenie, la fœur 
de Belflor, que l’on vous a propofée? 
Oui, Madame, repartit Don Pedre; 
le Comte lui-même m’a offert fa main. 
Hé quoi! s’écria-t-elle, il feroit poff- 
ble que vous fufliez ce Cavalier à qui 
mon frere. me deitine? Qu’entens-je! 
s’écria Ecolier à fon tour; la fœur du 
Comte de Belfor feroit mon Inconnue ! 
Oui, Don Pedre, repartit Eugenie. 
Mais peu s’en faut que je ne croye plus 
l’être en ce moment, tant j’ai de peine 
à me perfuader du bonheur dont vous 
m’aflurez. 
À ces mots, Don Pedre luiembraffs 
les genoux. Enfuite il lui prit une s 
es 
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fes mains, qu’il baïifa, avec tous les 
tranfports que peut fentir un Amaur, 
qui paffe fubitement d’une extrême dou- 
leur à un excès de joye. Pendant qu’il 
s’abandonnoit aux mouvemens de fon a- 
mour, £ugenie,. de fon- côté, lui fai- 
foit mille careffes, qu’elle accompa- 
guoit de mille paroles tendres & flateufes: 
Que mon frere, difoit-elle, m'eût pare 
gué de peines, s’il m’eûtnommé l'époux 
qu’il me deftine! Que j’avois déja conçu 
d’averfion pour cet époux! Ah! mon 
cher Don Pedre, que je vous ai hat? 
Belle Eugenie, répondait:il que cette 
haine a de charmes pour moi! Je veux 
la mériter, en vous adorant toute ma 
vie: 

Après que ces deux Amans fe furent 

‘ donnez toutes les marques les plus tou- 
chantes d’une tendreile mutuelle, Eus 
genie voulut favoir comment l’Ecolier 
avoit pu gagner l'amitié de fon. frete, 
Don Pedre neluicacha pointiesamours 
du Comte & de fa fœur, & lui racon- 
ta tout ce qui s’étoit Pailé ja nuit der- 
niere. Ce fut pour elle un furcroit de’ 
plaifir, d'apprendre que fon frere devoit 
époufer la fœur de fon Amant, Doña 
Juana prendit trop de Part au fort de 
son amie, poùr n'être pas fenfible à cet 
f heys 
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heureux évenement. Elle lui en té- 
moigna fa joye ,auffi bien qu’à Don Pe- 
dre, qui fe fépara enfin d'Eugenie, a- 
près être convenu avec elle, qu'ils ne 
feroient pas femblant tous deux de fe 
connoitre, quand ils fe verroient devant 
le Comte. 

Don Pedre s’enretourna chez fon pe- 
re, qui le trouvant difpofé à lui obeir, 
en fut d'autant plus réjouit, qu'il attri- 
bua fon obeïflance à la maniere ferme 
dont il lui avoit parlé la nuit. ls at- 
tendoient des nouvelles de Belflor , torf 
qu’ils reçurent un billet de fa part. Il 
leur mandoit, qu’il venoit d’obtenir Pa- 
grément du Roi pour fon mariage & 
pour celui de fafœur, avecune Charge 
gonfiderable pour Don Pedre: que dès 
le lendemain, ces deux mariages fe pour- 
rojent faire, parce que les ordres qu’il 
avoit donnez pour cela s’exécutoient a- 
vec tant de diligence , que les prépa- 
gatifs étoient déja fort avancez. Il 
vint l’aorès-dinée confirmer ce qu'il leur 
avoit écrit, & leur préfenter Eugenie. 
Don Luis fit à cette Dame routes les 
carefles imaginables, & Léonor ne fe 
lavit point de l’embraffer. Pour Don 
Pedre, de quelques mouvemens d’a- 
mour & de joye qu'il fût agité, il fe 
cons 


BOX E SE. 4 to? 
Cantraignit afier, pour ne pire onner 
au Comte le EER pag loupçon de leur 
intel ligence. 

Comme Belflor s'attachoit particu! [e 
rement à obferver fa lœur , ii Orut re 
ARTE. malgré fa Contrainte qu'elle 

EPRE, que Don Pedre ne Ini dé. 
plailoit. pas. Pour en spie plus affuré d 
fl la. prit un moment en particulier, & 
lui fit avouer qu’elle trouvo tdle Cava- 
lier fort à fon gré. Ilui apprit enfaite 
fou nom & fa naïiflance e; ce qu’il n’a 
voit pas voulu lui dire auparavant, de 
peur que l'inégalité des conditions nela 
prévint contre lui, & ce qu’ elle fe'snie 
d'entendre comme fi elle l’eût ignoré. 

Eufin, après beaucoup de compli- 
mens de ‘part & d'autre, il fut réfo! us 
que les nôces fe feroientchez DonLais. 
Etes ont été faites ce fair, & ne font 
point encore achevées. Vail; à peurguoj 
l’on fe réjoi oït dans cette maifon. Tout 
le monde s’y livre à Ja joye. La feule 

ame Marcelle n’a point de part à ces 
réjouiffances. -EHe pleure en ce mos 
` ment, tandis que les autres tient; car 
le Comte de Bel flor „après: fon maria: 
ge, a tout avoué à Don Luis: qu m 
fait enfermer cette Duegne en dE 
Jereo. de las nié de das, OÙ les mille 
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toles, qu’elle a reçues pour féduire 
Léonor, ferviront à lui en faire faire 
pénitence le refte de fes jours. 


FRERES SRE TES 
CHAPITRE Y-I. 


Des nouvelles chofes que vit Don Cléo- 
fas, ÈS de quelle maniere il fat vengé 
de Doña Tomafa. 


“Ournons nous d'un autre côté, 
pourfuivit Afmodée. Parcourons 

de nouveaux- objets. JLaiflez tomber 
vos regards fur l'Hôtel qui eft directe- 
ment au-deffous de nous. Veus y ver- 
rez une chofe aflez rare. C’elt un hom- 
me- chargé de dettes, quidort d’un pro- 
fond fommeil.. I faut donc que ce foit 
une perfonne de qualité, dit Léandro, 
Juftement, répondit le Démon. C’elt 
un Marquis de cent: mille ducats de ren- 
te, & dont pourtant la dépenfe excede 
le revenu. Sa table & fes Maitrefles le 
mettent dans la néceflité de s’endetter. 
Mais cela ne trouble point fon repos. 
Au contraire, quand il veut bien devoir 
à un Marchand, il s'imagine que ce 
Marchand lui a beaucoup bide 

» 
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Cleft chez vous, difoit-il l’autre jour à 
un Drapier, c’eft chez vous que je veux 
deformaïs prendre à crédit. Je vous 
donne la préference. à 

Pendant que ce Marquis goûte fi tran- 
quillement la douceur du fommeïl q@il 
ôte à fes créanciers, confiderez un 
homme qui... Attendez , Seigneur 
Afmodée, interrompit: brufquement 
Don Cléofas. J’appétçois un caroffe 
dans la rue. Jene veux pas le laïfler 
paller, fans v@tiss demander ce qu'il y 
a dedans. Chūt, lui dit le Boiteux en. 
baiflant la voix, comme s’il eût craint 
d’être entendu; apprenez que cecarofle 
recele un des plus graves perfonnages 
de la Monarchie. C’elt un Préfident, 
qui va s’égayer chez une vieille Afturien- 
ne dévouée à fes plaifirs. Pour n'être 
pas reconnu, il a pris la précaution que 
prenoit Caligula, qui mettoit en pareil- 
le occafion: une perruque pour fe dégui- 
fer. 

Revenons au T'ableau que je voulois 
offrir à vos regards, quand vous m’avez 
interrompu. Regardez tout au haut de 
l'Hôtel du Marquis, un homme qui 
travaille dans un Cabinet rempli de Li- 
vres & de Manufcrits. C’eft, peut-être, 
dit Zambullo, dé LS qui s'occupe 
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à chercher les moyens de payer les det- 
tes de fon Maitre. Bon! répondit le 
Diable ;. c’eft bien à cela, vraïnent, 
que s’amufent les Intendans de ces {or- 
tes de maifons ! -lls fongent plutôt à 
profiter du déraugement des affaires, 
qu’à y mettre ordre. Len’elt donc pas 
un Intendant que vous voyez. C’eft un 
Auteur. Le Varquis le loge dans fon 
Hôtel, pour {donner un air de pro- 
teéteur des Gens déMLettres, Cet Au- 
teur, repliqua Don @liéofis, eft appa- 
temment un grand {ufe Vous en al- 
lez juger, repartit le Démon. -H elt 
entouré de mille volumes, & il en 
compofe un où il ne met rien du fien, 
li pille dans ces Livres & ces Manuf- 
crits; & quoiqu'il ne fale qu'arranger 
& lier fes larcins, il a plus de vanité 
qu'un véritable Auteur. 

Vous ne favez pas, continua l’EC- 
prit, qui demeure à trois portes au-def- 
fous de cet Hôtel: c’eft la Chichona, 
cette même femme dont J'ai fait une fi 
honnête mention dans l'Hiftoire du 
Comte de Belflor, Ah! que je fuisra- 
wi de la voir. dit Léandro ! Cette bon- 
ne perfonne, fi-utile à la Jeunefle, eft 
fans doute une de ces deux Vieilles que 
j'apperçois dans une falle baie, L'une 

3 


BOIT E U X. TEE 


a les coudes appuyez fur une table ; & 
regarde, attentivement Pautre , qui 
compte de largent. Laquelle des deux 
eft la Chichona? C’eft, dit le Démon * 
celle qui ne compte point. L'autre, 
nommée la Pébrada, elt une honora- 
ble Dame de la même profefion. El- 
les font aflociées, & elles partagent en 
ce moment les fruits d’une avanture 
qu’elles viennent de mettre à; fin. 

La Pébrada eft la plus achaländée. 
Elie a la pratique de plufieurs Veuves 
riches, à qui elle porte tous les jours fa 


Lifte à lire, Qu’appellez-vous fa Lifte,. 


interrompit l’ Ecolier? Ce font, repar- 
tit Afmodée, les noms de tous les E- 
trangers bien-faits qui viennent à Ma» 
drid, & furtout des François. D’a- 
bord que cette Négociatrice apprend 
qu’il en et arrivé de nouveaux. elle 
court à leurs Auberges s’informeradroi- 
tement de quel pais ils font, de leur 
naifflance, de leur taille, de leur air & 
de leur âge; puis elle en fait fon rap- 
port à fes Veuves , qui font leurs reflexi- 
ons là deflus; & fi le cœur en ditaux- 
dites Veuves, elleles abouche avec tefo 
dits Etrangers. 

Cela elft fort commode, & jute en 


quelque façon , repliqua Zambulioen 
fou- 
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fouriant ; car enfin, fans ces bonnes Daw 
mes & leurs Agentes, les jeunes E- 
tranpers, qui mont point ici de con- 
nOiflances, perdroient un tems infini à. 
en faire, Mais dites moi s’il y ade ces 
Veuves & de ces Maquignonnes dans 
les autres Païs? Bon, s’il y en a} ré- 
pondit le Boiteux ;en pouvez vous dou- 
ter? Je remplirois bien mal mes fonc- 
tions, fi je négligeois d’en pourvoir les: 
grandes ViHes. 

Donnez votre attention au voifin de: 
la Chichona, à cet Imprimeur quitra- 
vaille tout feul dans cette imprimevie. Il y 
atrois heures qu’il a renvoyé fes gar- 
cons. I} va pafler Ja nuit à imprimer 
un Livre fecretement. Eh! quel eft 
donc cet ouvrage , dit Léandro? L 
traite des Injures, répondit le Démon, 
Il prouve, que la Religion eft préferable 
aupoint-d’honneur, & qu’ilvaut mieux 
pardonner , que venger une. offenfe: 
Oh!le maraud d’Imprimeur., s’écria PE- 
colier;il fait bien d'imprimer en {fecret fon 

_infame Livre. Que l’Auteur ne s’avife 
pas de fe faire connoitre ; je férois le pre- 
micr à le bâtonner. Eft-ce quela Relir 
gion défend de conferver fon honneur? 

N’entrons pas dans cette difcuflion , 


interrompit- Afimodée avec un fouris 
mas- 
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malin.. Il paroit que vous avez bien 
profité des leçons de Morale qui vous 
ont été données à Alcala. Je vous en 
félicite. Vous direz ce qu’il vous plai- 
ra, interrompit à {on tour Don Cléo- 
fas. Que l’Auteur de ce ridicule ou- 
vrage fafle les plus beaux raifonnemens 
du monde. je men moque. Je füis 
Efpagnol. Rien ne me femble fi doux 
que la vengeance. Et puifque vous 
m'avez promis de punir la perfidie de 
ma Maitrefle , je vous fomme de me 
tenir parole. 

Je cede avec plaifir au tranfport qui 
vous agite, dit le Démon. Que j'ai- 
me ces bons naturels , qui fuîvent tous 
leurs mouvemens fans fcrupule ! Je 
vais vous fatisfaire tout à l'heure; auffi 
bien le tems de vous venger eft arrivé. 

ais jeveux auparavant , vousifaire voir 
une chofe très réjouïffante. Portez la 
vue au-delà de l'imprimerie, & obfer- 
vez bien ce qui fe pafle dans un appar- 
tement tapiflé de drap mufe.. J'y re- 
marque, répondit Leandro , cinq ou 
fix femmes qui donnent, comme ‘à 
Penvi , des bouteilles de verre à une ef 
pece de valet; & elles me paroiflent 
furieufement agitées. 

Ge font, reprit le Boiteux, des Dé- 

VQ- 
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votes, qui ont grand fujet d’être é- 
mues. Ily a dans cet appartement un 
Inquifiteur malade. Ce vénerable per- 
fonnage, qui a près detrente-cinqans, 
eft couché dans une autre chambre que 
celle. où font ces femmes. Deux de 
fes plus cheres Pénitentes le veillent. 
L’une fait fes bouillons; & l’autre, à 
fon chevet, à foin de lui tenir la tête 
chaude; & de lui couvrir la poitrine 
d’une couverture compoféede cinquan- 
te peaux de moutons. Quelle eftdonc 
fa maladie, repliqua Zambullo? Il eft 
enrhumé du cerveau, repartit le Dia- 
ble; & il eft à craitdre, que le rhume 
ne lut tombe fur la poitrine. 

Ces autres Dévotes, que vous vo- 
yez dans {on antichambre , accourent 
avec des remedes, fur le bruit de fon 
indifpofition. L’une apporte, pour la 
toux, des Syrops de Jujubes , d’Althéa, 
de Corail & de T'uflilages l’autre, 
pour conferver les poüinons de Sa Re- 
verence, s'et chargée de Syrops de 
Longuevie, de Veronique, d’Immor- 
telle, & d’Elixir de proprieté. Une au- 
tre, pour lui fortifier le cerveau & Pekto- 
mac, à des Eaux de Melie, de Ca- 
nelle orgée , de PEau Divine & de 
PEau Theriacale, avec des rs a 

Muf- 
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Mufcade & d’Ambre gris. Celle-ci 
‘vient offrir des Confections A nacardi- 
nes & Bezoardiques; & celle-là, des 
Teintures d’Oeillets, de Corail , de 
Mille-fleurs, de Soleil, & d'Emerau- 
des. Toutes ces Pénitentes zèlées van- 
tent au valet de l’inquifiteur les chofes 
qu’elles apportent. Elles le tirent à 
Part tour à tour, & chacune, lui met- 
tant un ducat dans Ja main, lui dit à 
l'oreille: Laurent, mon cher Laurent, 
fais en forte, je te prie, que ma bou- 
teille ait la préference. 

Parbleu ! s’écria Don Cléofas, il faut 
avouer que ce font d’heureux mortels, 
que ces Inquifiteurs! Je vous en ré- 
pons, reprit Afimodée. Peu s’en faut 
que je n’envie leur fort: &, de même 
qu’'Aleyandre difoit un jour, qu’il au- 
roit voulu être Diogene, s’il n’eût pas 
été Alexandre ; je dirois volontiers, 
que fi je n’étois pas Diable , je vou- 
drois être Inquifiteur. 

Allons , Seigneur Ecolier , ajouta-t-il, . 
allons préfentement punir l’ingrate qui 
a fi mal payé votre tendreffe. Alors 
Zambullo faifit le bout du manteau 
d’Afmodée , qui fendit une feconde 
fois les airs avec lui, & alla fe pofer 
fur la Maifon de Doña Thomafa. 

- Cette 
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Cette friponne étoit à table, avec les 
‘quatre Spadaflins qui avoient pourfuivi 
Léandro fur les gouttieres. Il frémit 
de courroux , en les voyant manger 
deux perdreaux & un lapin, qu’il avoit 
payez & fait porter chez la traitreffe, 
avec quelques bouteilles de bon vin. 
Pour furcroit de douleur, il s’apperce- 
voit que la joye regnoit dans ce repas, 
& jugeoit , aux démonftrations de Tho- 
mafa , que la compagnie de ces mal- 
heureux étoit plus agréable que la fien- 
ne à cette fcélerate. O les bourreaux, 
s'écria-t-il d’un ton furieux ! Les voilà 
qui fe régalent à mes dépèns! Quelle 
mortification pour moi! 
Je conviens, lui dit le Démon, que 
ce fpeétacle weft pas fort réjouiffant 
pour vous. Mais, quand on fréquen- 
te les Dames galantes ,on doit s'atten- 
dre à ces avantures. Elles font arri- 
vées mille fois en France, aux Abbez, 
aux Gens de Robe, & aux Financiers. 
Si j’avois une épée, reprit Don Cléo- 
fas, je fondrois fur ces coquins , & 
troublerois leurs plaifirs. La partie ne 
feroit pas égale, repartit le Boiteux, fi 
vous les attaquiez tout feul. Laïflez 
moi le foin de vous venger. J'en vien- 
drai mieux à bout que vous.. Je vais 
| met- 
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mettre la divifion parmi ces Spadaffins, 
en leur infpirant une fureur luxurieufe.. 
[ls vont s’armer les uñs contre les au- 
tres. Vous allez voir un beau vacar- 
me. 

A ces mots , il fouffa, g il fortit 
de fa bouche une vapeur violette, qui 
descendit en ferpentant comme un feu 
d'artifice, & fe répandit fur la table de 
DofaThomafa. Auffi-tôt un des Con- 
vives, fentant l'effet de ce fouffle, s’ap- 
procha de la Dame, & l’embraffa avec 
tranfport. Les autres, entraïinez par la 
force de la même vapeur, voulurent 
lui arracher la Grivoife. Chacun de- 
mande la préference. Ils fe la difpu- 
tent. Une jaloufe rage s’empare d’eux, 
Ils en viennent aux mains.” Ils tirent 
leurs épées, & commencent un rude 
combat. Cependant, Doña Thomafa 
pouffe d’horribles cris. Tout le voif- 
nage eft bien-tôt en rumeur. On crie 
à la Juftice. La Juftice vient. Elle 
enfonce la porte. Elle entre, & trou- 
ve deux de ces Breteurs étendus fur le 
plancher. Elle fe faifit des autres, & 
les mene en prifon avec la Courtifane: 
Cette malheureufe avoit beau pleurer, 
s’arracher les cheveux , & fe defefpe- 
rer: les gens qui la conduifoient n’en 

étoiïent 
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étoient pas plus touchez que Zambul- 
lo, qui en faifoit de grands éclats de 
rire avec Afmodée. 

Hé bien! dit ce Démon à l’Ecolier, 
êtes-vous content? Non, répondit Don 
Cléofas. Pour me donner une entiere 
{atisfaétion, portez moi fur les prifons. 
Que j’aye le plaïfir d'y voir enfermer la 
miferable qui s’eft jouée de mon amour. 
Je me fens pour elle plus de haine en 
ce moment, que je n'ai jamais eu de 
tendrefle. Je le veux bien, lui repli- 
qua le Diable. Vous me trouverez 
toujours prêt à fuivre vos volontez, 
quand elles feroient contraires aux 
miennes & à mes interêts, pourvu que 
ce foit pour votre bien: 

ls volerent tous deux fur les prifons, 
Où Dien-tôt arriverent les deux Spadas- 
fins, qui furent logez dans un cachot 
noir. Pour Thomäafa, on la mit furla 
paille, avec trois ou quatre autres fem- 
mes de mauvaife vie qu'on avoit arré- 
tées le même jour, & quidevoïent être 
transferées le lendemain au lieu deftiné 
pour .ces fortes de créatures. 

Je fuis à préfent fatisfait , dit Zam- 
bullo. Jai goûté une pleine vengeance. 
Ma mie Thomafa ne paflera pas Ja nuit 


aufi agréablement qu’elle fe l'éroit 
| promis, 
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promis. Nous irons où il vous plaira, 
continuer nos obfervations. Nous fom- 
mes ici dans un endroit propre à cela, 
répondit l’Efprit. Il y a dans ces pri- 
fons un grand nombre decoupables, & 
d'innocens, C’eft-un féjour qui fert à 
commencer le châtiment des uns, & à 
purifier la vertu des autres. Il faut que 
Je vous montre quelques prifonniers de 
ces deux efpeces, & que je vous dife pours 
quoi on les retient dans les fers. 


RULES ES ESS LOS EO EST EE 
CHAPITRE VII. 
Des Prifonniers. 
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Vant que jentre dans ce détail, ob- 

À fervez un peu les Guichetiers qui 
font à l’entrée de ces horribles lieux: Les 
Poëtes n’ont mis qu’un Cerbere à laporte 
de leursEnfers :il en y aicibien davanta- 
ge, comme vous voyez. Ces Gaïichetiers 
font des hommes qui ont prdu tout fenè 
timent humain. Le plus méchant de 
mës Confreres pourroit à peiné en rems 
placer un. Mais je m'appetçois, ajous 
ta-t-il, que vous confiderez avec hörs 
teur ces Chambres où il n’y a pour tous 
, meubles 
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meubles que des grabats: ces cachots 
affreux vous paroïflent autant de tom- 
beaux : vous êtes juftement étonné de 
la mifere que vous y remarquez, & 
vous déplorez le fort des malheureux 
que la Juftice y retient. Cependant, ils 
ne font pas tous également à plaindre. 
C’eft ce que nous allons examiner. 

Premierement, il y adans cette gran- 
de chambre à droite, quatre hommes 
couchez dans ces deux mauvais lits. 
L'un eft un Cabaretier, accufé d’avoir 
ernpoifonné un Etranger qui creva l’au- 
tre jour dans fa taverne. On prétend , que 
la qualité du via a fait mourir le défunt ; 
l’Hôte foutient que c’eft la quantité :& il 
fera cru en Juftice, car l’Etranger étoit 
Allemand. Eh! qui araifon, du Ca- 
baretier, ou de fes accufateurs , dit Don 
. Cléofas? La chofe eft problematique, 
répondit le Diable. Il eft bien vrai, que 
le vin étoit frelaté; mais, ma foi, le 
Seigneur Allemand en atant bu, que les 
Juges peuvent en confcience remettre 
en liberté le Cabaretier. 

Le fecond Prifonnier eft un affaflin de 
profeffion ,un de ces fcélerats qu’on ap- 
pelle /’alientes, & qui, pour quatre ou 
cinq piftoles, prêtent obligeamment leur 
minilèere à tous ceux qui veulent fairé 

cet- 
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cette dépenfe pour fe débaraffer de quel- 
qu'un. fecretement. : Le troifieme , un 
Maitre à danfer, qui s'habille commeun 
Petit- Maitre, & qui a fait faire un mau- 
vais pas à une de fes Ecolieres. Et le qua- 
trieme, un Galand qui a été farpris la ` 
femaine paflée par la Ronda, dans le 
tems qu'il montoit par un balcon à lapa 
partement d’unefemme qu’il connoit, & 
dont le mari. elt- abfent. Il ne tient 
qu’à lui de fe tirer d'affaire, en décla- 
rant fon commerce amoureux; mais il 
aime mieux pafler pour un voleur , & Vex- 
pofer à perdre la vie, quede commettre 
l’honneur de fa Dame. 

Voilà un Amant bien diferet, dif PE- 
colier! II faut avouer que notre Nation 
l'emporte fur les autres | en fait de ga- 
lanterie. Je vais parier, qé’uu François, 
par exemple, ne feroît pas capable, com 
me nous, de fe laiffer pendre par difcre- 
tion, -Non , je vous allure, ditle Dia- 
blé : i] monteroit plutôt exprès à un bal- 
con, pour deshonorer une femme qui 
auroit des bontez pour lui, 

Dans un cabinet auprès de cés quatre 
Bommés , pourfuivit-il, et uñefameufe 
Sorciere , qui a la repütation de favoir 
fäire des chofes impofibles, Par le pou 
Voir de fon Art, de vieilles Douairieres 

Tom. L. F trou - 
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trouvent, dit-on, de jeunes-gens qui 
les aiment but à but; les maris devien- 
nent fideles à leurs femmes; & les co- 
Quettes, véritablement amoureufes des 
riches Cavaliers qui s’attachent à elles. 
Mais il n’y a rien de plus faux que tout 


cela. Elle ne poffede point d’autre fe- 


Cret, que celui de perfüader qu'’elie en 
a, & de vivre commodément de cette 
opinion. Le Saint Office reclame cet- 
te créature-là, qui pourra bien être brû- 
lée au premier Aéte de Foi. ” 
Au-deffous du cabinet, il y aun ca- 


chot nöir, qui fert de gîte à un jeune 


Gäbäretier. Encore un Hôte de taver- 
ne, s’écria Léandro !- Ces fortes de 
gens-là veulent- ils donc empoifonner 
tout le monde? Ceiuiēi, reprit Afmo- 
dée, n’eft pas dans le même cas. On 
atrêta ce miferable avant-hier, & l’In- 
quifition le reclame aufli. Je vais en peu 
de mots vous dire le fujet de fa déten- 
tion. 

Un vieux foldat, parvenu par fon 
courage, ou plutôt par fa patience, à 
l'emploi de Sergent dans fa Compagnie, 
vint faire dés recrues à Madrid. I alla 
demander un logement dans un cabaret. 
On lui dit, qu’il y avoit à la vérité des 
chambres vuides , mais qu’on ne pou- 
voit 
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voit lui en donner aucune, parce qu’il 
revenoit toutes les nuits dans la maifon 
un Efprit qui maltraitoit fort les Etran- 
gers, quand ils avoient la témerité d'y 


vouloir coucher. Cette nouvelle neres 


buta point le Sergent: Que l’on me 
mette , dit-il, dans la chambre qu’on 
voudra. Donnez moi de la lumiere, 
du vin „une pipe, & dutabac; & {oyez 
fans inquietude fur le rete. Les Ef- 
prits ont de la confideration pour les 
gens de guerre, qui ont blanchi fous le 
harnois. 

On mena le Sergent dans une-cham- 
bre, puifqu’il paroifloit fi rélolu , &om 
lui porta tout ce qu’il avoit demandé, 
Il fe mit à boire & à fumer. Il étoit dé- 
Ja plus de minuit, que l’Efprit n’avoit 
point encore troublé le profond filence 
qui regnoir dans la maïfon. On eût 
dit, qu’effeétivement il refpeétoït ce 
nouvel hôte. Mais entre une heure & 
deux, le Grivois entendit tout à coup 
un bruit horrible, comme de ferrailles, 
& vit bientôt entret dans fa chambreun 
Fantôme épouvantable „ vêtu de drap 
noir, & tout entortillé de chaines de 
fer. Notre fumeur ne fut pas autre- 
ment ému de cette apparition. Il tira 
fon épée, s’avança vers l'Efprit, & lui 
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en déchargea du plat fur la tête un affèz 
rude coup. 

Le Fantôme, peu accoutumié à trou- 
ver des hôtes fi hardis, fituncti, &re- 
marquant que le Soldat fe préparoit à 
secommencet , il fe profternatrès hum- 
blement devant lui, en difant: De gra- 
ce, Seigneur Sergent, ne men donnez 
pas davantage. Ayez pitié d’un pauvre 
Diable, qui fe jette à vos pieds pour 
implorer votre clémence. Je vous en 
| conjure par Saint Jaques , qui étoit, 
P comme vous, un graud Spadaflin. Si 

| tu veux conferver ta vie, répondit le 
Soldat, il faut que tu me difes qui tu 
es, & que tù me parles fans déguife- 
ment : Ou bien ,je vais te feudreen deux , 
comme les Chevaliers du tems pañé 
fendoient ‘les Géahs qu’ils rencontroient. 
A ces mots, l’Efprit, voyant à qui il 
avoit affaire, prit le parti d’avouer tout. 

Je füis, dit-il au Sergent, le Maitre: 
garçon de ce cabaret.. Je m'appelle 
Guillaume. J'aime Juanilla, qui eft ta 
fille unique du logis, & jenelui déplais 
pasi Maïs comme fon pere & fa mere 
Ont en vue une alliance plus relevée 
que la mienne, pour les obliger à me 
choilir pour gendre, nous fommes con- 
venus lapetitefille & moi, que jeferois 

toutes 
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toutes les nuits le perfonnage que.je 
fais. Je m’envelope le corps d’un long 
manteau noir, & Je me pends au cou 
une chaine de tournebroche, avec la- 
quelle je cours toute la maifon , depuis 
la cave jufqu’au grenier, en faifant tout 
le bruit que vous avez entendu. Quand 
je fuis à la porte dela chambre du Mai- 
tre & de la Maitrefle, je m’arrête, & 
m'écrie: N’efperez pas queje vous laifle 
en repos, que vous n'ayez marié fnanil- 
la avec votre Maitre-garcon. 

Après avoir prononcé ces paroles 
d’une voix que j'afe@c groffe & caffée, 
JC Continue mon carillon, & j’entreen- 
fuite par une fenêtre dans un cabinet 
Où Juanilla couche feule, & je lnirends 
compte de ce que j'ai fait., Seigneur 
Sergent , continua ` Guillaume., vous 
Jugez bien que je vous dis Ja vérité. Je 
fai qu'après cet aveu, vous pouvez me 
Perdre, en apprenant à mon Mäitre.ce 
qui fe pañle: mais fi vous voulez me 
fervir, au lieu de me rendre cemauvaîts 
Office, je vous juré Que mma recohnoif: 
fance... Eh ! quel fervice peux-tu at- 
tendre de moi, interrompit le Soldat? 
Vous n'avez, reprit le jeune homme, 
qu’à dire demain, que tous avez vu PEL 
prit, & qu’il vous a fait fi grand peur. .. 

F3 Coni- 
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Comment , ventrebleu , grand peur, 
interrompit encore le Grivois ! Vous 
voulez que le Sergent Annibal Antonio 
Quebrantador aille dire qu’il a eu peur ? 
J’aimerois mieux quecent-miile Diables 
m'euflent... Cela weft pas abfolument 


néceflaire interrompit à fon tour Guil- : 


laumé; & après tout, il m'importe peu 
de quelle façon vous parliez , pourvu 
que vous fecondiez mon deffein. Lorf- 
que j'aurai époufé Juanilla, & que je 
ferai établi, je promets de vous régaler 
tous les jours pour rien, vous & tous 
vos amis. Vous êtes féduifant, Mon- 
fieur Guillaume , s'écria le Grivois! 
Vous me propofez d'appuyer une four- 
berie; l’affaire ne laille pas d’être férieu- 
fe; mais vous vous y prenez d’une ma- 
niere qui m’étourdit fur les conféquen- 
ces. Allez, continuez de faire du bruit, 
& den rendre compte à Juanilla. Je 


me charge du refte. 
En effet, dès Je lendemain matin, le 


Sergent dit à l'Hôte & à l’Hôtefle : 
Pai va V'Efprit. Je Pai entretenu. I ef 
très raïifonnable. Je fuis, m’a t-il dit, 
le bifayeul du Maitre de ce cabaret. 
J’avois une fille, que je promis au pe- 
re du grand-pere de fon Garçon. Néan- 
moins, au mépris de ma foi, je la ma- 

riai 
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riaisà un autre, & je mourus peu de. 
tems après. Je foufire depuis ce tems- 
là. Je porte la peine de mon parjures 
& je ne ferai point en repos, que quel- 
qu'un de ma race n'ait époufé une pere 
fonne de la famille de Guillaume. C'eft: 
Pourquoi je reviens toutes les nuits dans 
cette maïlon. Cependant, j'ai beau dire 
que l’on marie eufemble fuañuila & le 
Maitre-garçon, le fils demon petit-fils 
fait la fourde oreille, -auffi-bien que fa 
femme. Mais dites leur, s’il vous plait, 
Seigneur Sergent, que s'ils ne font aü 
plutôt ce que je delire ,-j’en viendrai 
avec eux aux voyes de fait. Je les tour» 
menterai, l’un & l’autre d'une étrange 
façon. | 
L’Hôte et un homme añez fimples 
il fut ébranlé de ce difcours: & PHô» 
tefe, encore plus foible que fon mari, 
croyant déja voir. le. Revenant à fes 
troufles, confentit à ce mariage , qui fè 
fit dès le jour fuivant. Guillaume, peu 
de tems après, s'établit dans un autre 
quartier de la Ville. Le Sergerit Que- 
brantador ne manqua pas de le vilter 
fréquemment, &, le nouveau Cabare- 
tier, par reconnoiffance, lui donna d’as 
bord du vin à difcretion: ce qui plaifoit 
fi fort au Grivois, qu’il menoit tous 
ME”? {es 
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fes Amis à ce cabaret. 11 y faifoit même 
fes cnrôlemens ; & y enyvroit la re- 
crue. 

Mais enfin, l'Hôte fe lafa d’abreu- 
ver tant de goliers alteréz. [1 dit für 
cela fa penfée au Soldat, qui, fans fon- 
ger qu’effeétivement il pañloit la con- 
vention , fut aflez injufte pour. traiter 
Guillaume de petit ingrat. Celui-ci ré- 
pondit: l’autre repliqua ; & la conver- 
fation finit par quelques coups de plat 
d'épée, que le. Cabaretier reçut. Plu- 
fieurs paflans voulurent préndre le parti 
du Bourgeois.. Quebrantador en bleffa 
trois Ou quatre, & n’en feroit pas de- 
meuré tà, fi tout à Coup il n'eût été 
affailli par une foule d’Archers, qui Par- 
réterent , comme un perturbateur du 
repos public. Ils le conduilirent en pri- 
fon, où il a déclaré tout ce queje viens 
de-vous dire; & fur fa dépofition, la 
 Juftice s’eft aufi emparée de Guillaume. 
Le beau pere demande que le mariage 
foit caflé ; & le Saint Office, informé 
que Guillaume a de bons effets, veut 
connoitre de cette affaire. 

Vive Dieu, dit Don Cléofas, la 
fainte Inquitition eft bien alerté! Si-tôt 
qu’elle voit le moindre jour à tirer 
quelque profit... Doucement, inter- 

ronm- 
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rompit le Boiteux ; gardez vous bien.de 
vous lächer contre ce Tribunal. H-a 
des Efpions partout. On luilrapporte 
jufqu’à des chofes qui n’ont jamais été 
dites. Jen’ofe en parler moi-même, qu’en 
tremblant. 

Au-deffus de l’infortuné Guillaume, 
dans la premiere chambre à gauche, il 
y a deux hommes dignes de votre pitié. 
L'un et un jeune|Valet dechambre, que 
la femme de fon Maitre traitoit en par- 
ticulier comme un Amant- Un jour, 
le mari lesfurprit tous deux. La fem- 
me,aufli tôt, {e met à crier au fecours, 
& dit que le Valet de chambre lui a fait 
violence. On arrêta ce pauvre.malheu- 
reux, qui, felon toutes les apparences, 
fera facrifié à la reputation de fa Mai- 
trefle. | 

Le compaguon du Valet de cham- 
bre , encore moins coupable que lui, 
eft fur le point de perdre auffi la vie. 
ll et Ecuyer d’une Duchefle, à qui l’on 
a volé un gros Diamant. On l’accufe 
de lavoir pris. I} aura demain la ques- 
tion, où il fera tourmenté jùfqu’à ce 
qu’il confefle avoir fait Je vol; & tou- 
tefois, la perlonne quien eft l’auteur, 
eft une femme de chambre favorite, 
qw n’oferait foupçonner. 
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Ah! Seigneur Afmodée, dit Lean- 
dro, rendez, je vous prie, fervice à cet 
Ecuyer. Son innocence m'interefle pour 
lui. Dérobèz le, par votre pouvoir ;. 
aux injuftes & cruels fupplices qui le me- 
nacent. Il mérite que... Vous n’ypen- 
fez pas, Seigneur Ecolier, interrompit. 
le Diable : pouvez vous demander que 
je m’oppofe à une action inique, & que 
J’empêche un innocent de périr? C’elt 
prier un Procureur „de ne pas ruïnerune 
Veuve ou un Orphelin. 

Oh!s’il vous plait, ajouta-t-il., n’exi- 
gez pas de moi que je fafle quelque cho- 
fe qui foit contraire à mes interèts, à 
moins que vous n’en tiriez un avantage 
 confiderable: D'ailleurs, quand-je vou- 
drois délivrer ce Prilonnier., lé pour- 
rois-je ? Comment donc, repliqua Zam- 
bullo, eft-ce que voùs. n’avez pas la 
puiffance d'enlever un homme de la pri- 
fon > Non, certainement, repartit le 
Boiteux, Si vous aviez lu l'Enchiridion, 
où Albert le Grand, vous fauriez que 
je ne puis, noh plus que mes confre- 
res, mettre ùn prifonnier en liberté. 
Moi-mêmé, fi j’avois le malheur d’é- 
tré entre les griftès de la fuftice: je ne 
pourrois men tirer, qu’en finançant. 

Dans la. chatibré prochaine, du mê- 
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me côté, loge un Chirurgien convain- 
cu d’avoir, par Jaloufie, fait à fa fem- 
me une faignéecomme celle de Sene- 
que. Hha eu aujourd’hui la queftion, 
& après-avoir confeflé le crime dont on 
Paccufoit, il a déclaré, que depuis dix 


ans, il s’eft fervi d’un moyen aflez nous 


veau:pour fe faire des pratiques. J1blef- 
foit la nuit les paflans avec une bayons 
nette, & fe fauvoit chez:lui par unepe- 
tite porte dé derriere.. Gependant , le: 
bleflé poufloit des cris, qui attiroïent: 
lès voifins à fon fécours.: Le Chiruts 
gien y accouroit lüi:même, comme les: 
autres, & trouvant un hommenoyé dans 
{on fang , il le faifoit porter dans fa bou- 
tique, où il le panfoit de la même mai : 
dont il l’avoit:frappé. < 

Quoique ce Chirurgien croel ait fait” 
cette déclaration, & qu’il mérite mille 
morts; il. ne Jaïfle pas de fe flater qu’on: 
lui fera prace; & cet- ce: qui pourra 
tort bien arriver, parce qu’il ef parent : 
de Madame: la Remueufe de Infant. - 
Outre cela, je vous dirai, qu’il a chez: 
lui une. Eau merveilleufe, que: lui feul- 
fait: compofer: une Eau qui à la vertu : 
dé blanchir la peau, & de faire d’unvi-: 
fage décrépit une face enfantines &cet- 


te Eau incomparable fert de fontainede : 
| F6: 


Jone- 
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Jouvence à trois Dames:du Palais, qui 
ie {ont jointes enfemble pour lefauver. 
Il compte fi fort fur leur crédit, ouù, fi 
vous voulez, fur fon Eau, qu’il s’eft 
endormi tranquillement , dans l’efperan- 
_ Cet qu'à fonyréveilil recevra l’agréable 

nouvelle de fon élargiflement. 

J'apperçais für:ungrabat,; danst mê- 
me chambre , dit l'Écolier Un autre 
homme qui dort, ce me femble, auffi 
d’un fommeil paifble. Il faut que fon 
affaire ne foit pas bien mauvaife: Elle 
elt fort délicate y répondit le Démon. 
Ge -Cavalier eft un Gentilhomme Bif- 
cayen, qui: s’eft enrichi d’un coup d’ef- 
copete; & voici comment. l, yaquin 
ze jours, que chaflant dans une forêt 
avec fon frere ainé , qui jouifloit d’un 
tevenu 'confiderable , il le tua par mal- 
heun , en tirant {uri des- perdreaux. 
L'heureux ğuiproquo- pour un Gadet, 
s'écria Don: Cléofas env riant! Oui, re- 
-prit Afmodée; mais les ;Collateraux, 
qui vondroient bien s'approprier la fuc- 
ceffion du défunt, pourfuivent en Jus- 
tice fon meurtrier ,. qu’ils accufent d'a- 
“voir fait le. coup pour devenir unique 
>- héritier- de fa famille H s’éft de tui- 
même conftitué-prifonnier, & il paroit | 
 faffligé de la mort de fon.frere, qu'on 
| l ne | 
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ne fauroit s’imaginer quil ait eu inten- 
tion de lui ôter la vie. Er n’a-t-ileffec- 
tivement rien à fe reprocher là-deffus, 
que fon peu d’adrefle, repliqua Lean- 
dro? Non, repartit le Boiteux; il n’a 
pas eu une mauvaife volonté: Mais 
lors qu’un Fils ainé poflede tout le bien 
d’une maïfon, je ne lui confeille -pas 
de chaffer avec fon Cadet. 

Examinez bien ces deux Adolefcens, 
qui, dans un petit réduit “auprès du 
Gentilhomme de Bifcaye , s’entretien- 
nent aufli gayement, que s'ils étoient 
en liberté. Ce font deux vérirables Pz- 
caros. Ily en a principalement un, qui 
pourra donner quelque jour au Public 
un détail de fes Efpregleries. C’elt un 
nouveau Guzman d’Alfarache. C’eit 
celui qui a un pourpoint de velours 
brun, & un plumet à fon chapeau. 

Il n’y a pas trois mois, qu'il étoit 
dans cette Ville, Page du Comte d'O? 
fate ; & il feroit encore au férvice de 
ce Seigneur, fans une fourberie , qui elt 
la caufe de fa prifon, & que je veux 
vous conter. 

Ce Garçon, nommé Domingo, re: 
çut ui jour chez le Comte cent coups 
de fouët, que l’Ecuyer de Salle; autre: 
ment le Gouverneur des Pages y lui fit 

W: ; ru- 
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rudement- appliquer, pour certain tour 


d'habileté qui le méritoit. Il.eut Ilong- 
tems fur le cœur cette petitecorreétion- 
là, & il réfolut de s’en venger. Ilavoit 
remarqué plus d’une fois, que le Sei- 
gneur Don Côme, celt le nom de PE: 


cuyer:, fe lavoit les*mains avec dé l Eau 
de fleur d'orange, & fe frottoit le corps: 
avec des pâtes d’œæillets &.de jafmins;. 


qu’il avoit plus-de foin de fa-perfonne, 


qu'une vieille Coquette ;, & qu’eufin,. 


c'étoit un: de ces: fats qui s’imaginent 
guane femme ne fauroit les voir fans 


les: aimer: Cette remarque lui fournit: 


une idée de vengeance, quil commu- 
nigua à.une jeune éoubrette de fon voi- 
finage , de laquelle il avoit befoin pour 


exécution. de fon projet, & dont il: 


étoit tellement ami, qu’il ne pouvoit le 
devenir-davantage. . 


Cette Suivante, appellée Kloretta,. 


pour avoir ła liberté de lui parler plus 
aifément, le faifoit pafler pour fon cou- 
fin, dans la: maifon de Doña Luziana 
fa Maitreffe , dont le pere étoit alors ab- 
fent. Le malin Domingo, après avoir 
inftruit fa- faufle parente de ce qu’elle 


avoit à faire, entra un matin daus--Ja : 


chambre de Don Côme, où il trouva 
cet. Ecuyer. qui eflayoit un.habit neuf, 


fe: 


FOHMEU x 1% 


fe regaräoit avec complaifance dans-un. 
miroir, & paroifloit charmé de fa figu- 
re. Le Page fit femblant d'admirer ce 
Narcifle, & lui dit avec un feint tranf- 
port: En vérité, Seigneur Don Côme, 
vous avez la. mine d’un Prince. Je 
vois tous les jours des- Grands füperbe- 
ment vêtus : cependant , malgré leurs 
riches habits, ils n’ont pas votre pres- 
tance. Je ne fai ajouta-t-il, fi étant vo- 
tre ferviteur autant que je le fuis, je 
vous confidere avec des yeux trop pré- 
venus en votre faveur; mais franche- 
ment, je ne vois point à.la Cour de- 
Cavalier que vous n’effacier. 

L’Ecuyer fourit à ce difcours, qui: 
fatoit agréablement fa vanité, & répon- 
dit en faifant l’aimable: Tu me flates ,. 
mon ami; Ou bien, il faut en effet que : 
tu m'aimes, & que ton amitié me prê- 
te des graces que la nature m’arefufées. 
Je ne le crois pas, repliqua le flateut ; 
Car il wya perfonne qui ne parle de vous. 
aufli Avantageufëment que moi. Je vou- 
drois que vous eufliez entendu ce que 
me difoit encore hier une dé mes cou- 
fines, qui fert une fille de qualité. 

Don Côme né manqua pas de de- 
mander ce que cette coùline avoit dit: 
Comment, reprit Ie Page! Elle de 
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dit für la richeffe de votre taille, für 


l'agrément qu'on voit répandu dans 
toute: Votre perfonne;. &, ce qu'il yva 
de meilleur, c’eft qu’elle me dit confi- 


demment, que Doña Luziana,fa Mai- 


trefle, prenoit - plaifir : à vous regarder 
au, travers: de fa jaloulie, toutes les 
fois que vous pañliez devant fa mai- 
foñ. | 

Qui peut être. cette Dame, dit PE- 
Cuyer® & où demeure-t-elle? Quoi! 


répondit Domingo, vous ne favez pas 


que c’elt la fille unique du Mettre de 
Camp Don Fernando, notre voilin? 
Ah lje fuis à préfent au fait, reprit Don 
Côme. Je me fouviens d’avoir oui van- 
ter le Bien & la beauté de cette Luzia- 
ua, C’eft un..excellent parti. Mais fe- 
rOit-11 poffible que je me fulle attiré fon 


attention? N’en doutez.pas, repartit le. 


Page. Ma coufine me l’a dit. -Quoi- 
que Soubrette, ce n’eft point une men- 
teufe; & je vous réponds d'elle, com- 
me de moi-même. Cela étant, dit PE- 
cuyer, il me prend envie d’avoir une 
converfation particuliere avec ta paren- 
té; de ia mettre dans mes interêts par 
quelques petits préfens , fuivant l’ufage; 


& fi elle me confeille de rendre des fois. 


à fa Maitreffe, je tenterai. M RESDe. 
| ?OUt- 
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Pourquoi non? Je conviens , qu'il y a 
de la diftance de mon rang à celui de 
Don Fernando; mais je fuis Gentil- 
homme .” une fois, & je poflede cing- 
cens bons ducats de rente. Il fe fait 
tous les jours des mariages plus extrava- 
gaus que celui-là. 

Le Page fortifia fon Gouverneur 
dans fa rélolution, & lui ménagea une 
entrevue avec la coufine ,qui, trouvant 
Ecuyer difpofé à tout croiré, laflura 
que fa Maitreffe avoit du goût pour lui. 
Elle ina fouvent interrogée fur votre 
chapitre, lui dit-elle; & ce que je lui 
ai répondu là deffus ne doit pas vous a- 
voir nui: Enfin, Seigneur Ecuyer , vous 
pouvez vous flater juftement, que Do- 
fa Luziana vous aime en fecret. Faites 
lui bardiment connoïtre vos légitimes 
intentions. Montrez lui que vous êtes 
le Cavalier de Madrid le plus galant, 
comme vous en êtes le plus beau & le 
mieux fait. Donnez lui furtout des Sé- 
rénades. Rien ne lui fera plus agréa- 
ble. De mon côté, tè lui ferai bien va- 
loir vos galanteries, &.J'efpere que mes 
bons offices ne vous feront pas inutiles. 
Don Côme, tranfporté de Joye de voir 
la Soubrette entrer fi chaudement dans 
fes interêts, l’accabla d’embraflades , & 
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Jui mettant au doigt une bague de pew 
de valeur, qu’il avoit apportée exprès- 
pour lui en faire préfent: Ma chere Flo- 
rette, lui dit-il, je ne vous donne ce 
diamant que pour faire connoiflance a- 
vec vous. Pai deflein de reconnoitre, 
par une plus folide recompenfe, les fer- 
vices que vous me rendrez. 

On ne {auroit être plus fatisfait, qu’il 
le fut de fon entretien avec la Suivante. 
Auffi , non feulement il remercii Do- 
mingo de le lui avoir procuré ; il le gra. 
tifia encore d’une paire de bas de foye , & 
de quelques chemifes garnies de dentel- 
les, lui promettant d’ailleurs , de ne 
Jaifler échaper aucune occafñon de lui 


être utile. Enfuite, le confüultant fur ce: 


qu’it avoit à faire, Mon ami, lui dit-il, 
quel eft ton fentiment? Me confeilles 


tu de débuter par une lettre paflionnée: 


& fublime à Doña Luziana? C’eft mon 


avis, répondit le Page. Faites lui une: 


déclaration d'amour en haut ftile. J'ai 
un preflentiment, qu’elle ne le recevra 
point mal. Je le œois de même, reprit 
l'Ecuyer., Je vais, à tout hazard, 
commencer par là Aufli-tôt , il fe 
mit à écrire ; & après avoir déchiré 
pour le moins vingt brouillons , il par- 
vint à faire un billet doux , auquel il 

s'ar- 
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s'arrêta. Ilen fit la leéture à Domin- 
go, qui, Payant écouté avec des geftes 
d'Admiration, fe chargea de le porter 
fur le champ à fa coufine. Ii étoit 
conçu dans ces termes fleuris & recher- 
chez. 


Il y a longtems, charmante Luziana, 
que, [ur la foi de la Renommee , quipa- 
blie partout vos perfectious | je me fuis 
laiflé enflammer d'un ardent amour pour 
vous, Néanmoins, malgré les feux dont 


je [uis la proye, je n’ài oje hazarder au 


cun acte de galanterie. Mais, comme 
il meft revenu que vous daignez arrêter 
Vos regards [ur moi, quand je paffe de- 
vant la jaloufie qui dérobe aux yeux des 
hommes votre beauté célefle ; EF même, 
Que, par une influence de votre Afire; 
très beureufe pour moi, vous inclinez à 
me vouloir du biens je prens la liberté 
de vous demander la permiflion de me 
Confacrer à vatre fervice. Si je fuis af- 
Sez fortuné pour lobtenir, je renonce à 
tontes les Dames pallées, préfentes EF- à: 
venir, 


Don Côme de la Higuera. 


Le Page & la Suivante ne manque- 
rent 
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rent pas de s’égayer aux dépens du Sei- 
gneur Don Côme, & de fe divertir de 
{a lettre. Ils n’en demeurerent pausà, 
Ils compoferent, à frais communs , un 
billet tendre, que la femme de cham- 
bre écrivit de fa main, & que Domin- 
go rendit le jour füuivant à l Ecuyer, 
comme une réponfe de Doña Luziana. 
Il contenoïit ces paroles. 


J'ignore qui peut vous avoir fi bien 
infiruit de mes fentimens [ecrets. C 'ejt 
une trabifin que quelgwun m'a faite; 
miais je la lui pardonne puisqu'elle ef? 
canfe que Vous m apprenez que vous mais 
mez. De tous les hommes que je vois 


pajer dans ma rue, vous êtes celui que 


je prens le plus de plaifir à regarder; tp 
1e Veux bien que vous [ayez mon Amant, 
Péut être ne devrois-je pas le vouliir , 
ÉD encore moins vous le dire. Si Pef 
une faute que je fais, votre mérite -mè 
rend excufable. 


DONA LUZLANA 


Quoique cette réponfe fût un peu 
trop vive pour la fille d’un Meftré de 
Camp, car les auteurs n’y avoient pas 
regardé de fi près, le préfamptueux a 
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Côme ne s'en défia point, 11 s’eftimoit 
allez, pour s’imagiucr qu'une Dame 
Pouvoit oublier pour lui les bienféan- 
Ces. Ah! Domingo, s’écria:t:il d’un 
air triomphant, après avoir lu à haute 
voix la lettre fappolée, tu vois, mon 
ami, fi la voifine en tient. Je ferai 
bientôt gendre de Don Fernand, ou je 

ne fuis pas Don Côme de la Higuera. 

Il n’en faut pas douter, dit le bour- 
reau de confident; vous avez fait fur 
la fille une furieufe impreflion.. Mais 
À propos, ajouta-t-il, je mé fouviens 
que ma Parente m’a bien recomthandé 
de vous dire, que dès demain, tout au 
Plus tard, il étoit néceffaire que vous 
donnaffiez ne Sérénade à fa Maitref- 
fe, pour achever de la rendre folle de 
Votre Seigneurie. Je le veux bien, dit 
l’'Ecuyer. Tu peux aflurer ta coufine, 
que je füivrai fon confeil, & que de- 
Main, fans faute, elle entendra dans fa 
rue, au milieu de la nuit, un des plus 
galants Concerts qu’on ait jamais en- 
tendas à Madrid. En effet, il alla 
trouver un habile Muficien, &- après 
lui avoir communiqué fon projet, il le 
chargea du foin de l'exécution. 

Tandis qu’il étoit occupé de fa Sé- 
rénade, Floretta, que le Page avoit 
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prévenue, voyant fa Maitrefle en bon- 
ne humeur, lui dit: Madame, je vous 
apprête un agréable divertiflement. Lu- 
ziana demanda ce que c’étoit. Uh vrai- 
ment , reprit la Soubrette en riant 
comme.une folle, il y a bien des affai- 
res! Un Original nommé Don Côme, 
Gouverneur des Pages du Comte 
d’'Ofiate, s’eft avifé de vous choifr 
pour la Dame fouveraine defes penlées , 
& doit, demain au foir, afin que vous 
n’en ignoriez, vous régaler d’un ad- 
mirable Concert de voix & d’iultru- 
mens.” Doña Luziana, qui naturelles 
ment étoit fort gaye, & qui d’ailleurs 
croyoit les galanteries de Ecuyer fans 
conféquence pour elle, bien loin de 
prendre {on férienx , fe fit par avance 
un plaifir d'entendre fa Séréuade. Ainfi 
cette Dame , fans le favoit, aidoit à 
confirmer Don Côme dans uneerreur, 
dont elle fe feroit fort offenfée , fi elle 
Peût connue. 

Enfin. la nuit du jour fuivant , il 
parut devant le balcon de L::ziana deux 
carofles. d’où fortirent le galant Ecu- 
yer & fon confident, accompagnez de 
fix hommes , tant chanteurs que joueurs 
d'infttumens , qui commencerent leur 


Conceft. 11 dura fort longtems. Ils 
joue- 
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jouerent un grand nombre d’Aîrs nou- 
veur, & chanterent plutieurs Couplets 
de Chanfons, qui rouloient far le pou- 
voir que PAmotür a d’urniir des Amans 
d’une inégale condition. Et à chaque 
couplet, dont ja fille du Mefire de 


~ 


Camp fe fai{pit Papplication ; elle rioit 


de tout fon cœur. 


Lorfque la Sérénade fut finie, Don 
Côme renvoya les Muficiens chez eux à 
dans les mêmes caroffes qui les avoient 
amencz, & demeura dans la rue avec 
Domingo, jufqu’à ce que les curieux, 
que la Mufique avoit attirez , fe fu- 
rent retirez. Après quoi, il s’approcha 
du balcon , d’où bien-tôt la Suivante, as 
vec la permiffion de fa Maitreffe , lui dit À 
Par une petite fenêtre de la jaloufie : Eft- 
ce vous, Seigneur Don Côme? Qui 
me fait cette queftion, répondit-il d’une 
voix doucereufe ? C’eft, repliqua la Sou- 
brette, Doña Luziana, qui fouhaite de 
favoir f le Concert que nous venons 
d'entendre eft un effet de votre galante- 
tie, Ce welt, repartit l’Ecuyer, qu’un 
échantillon des fêtes que mon amour 
prépare à cette merveille dé nos jours, 
fi elle veut bien les recevoir d’un. A: 
mant facrifié fur l’autel de fa beauté. 

À cette expreflion figurée, la Dame 
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n'eut pas peu d’envie de rire. Elle:fe 
retint toutefois , & fe meftaut à la pe- 
tite fenêtre, elle dit à l’Ecuyer, leplus 
érieufement qu'il lui fut poffible : Sei. 

gneur Don Côime , il paroit bien que vous 
n'êtes pas un Galand novice. C’eit de 
vous que les Cavaliers amoureux doivent 
apprendre à fervir leurs Maitreffes. Je 
fuis très contente de votre Sérénade, & 
je vous en tiendrai compte. Mais, a- 

jouta-t-elle, retirez vous. On peut nous 

écoûter. Une’ autrefois, nous aurons 

un plus long entretien. En achevant ces 

mots , elle ferma la fenêtre, laiffant, 
Ecuyer dans la rue, fort fatisfait de la 
faveur qu’elle venoit de lui faire, & le 
Page bien étonné de la voir jouer un 
rôle dans cette Comédie. 

Cette petite fête, en y comprenant les 
carofles & la prodigieufe quantité de vin 
“bu par les Muficiens , coûta cent ducats à 
Don Côme; & deux jours après, fon 
confident l’engagea dans une nouvelle 
dépenfe. Voici de quelle maniere. A- 
yant appris que Floretta devoit, la nuit 
de la Saint Jean, nuit fi célébrée däns 
cette Ville, aller. avec d’autres filles de 
fon efpece, # la fefta del Sotillo, * il 

i en- 

*` Sorte de Danfe particuliere aux Elpagnols, 


BO VTT EUX, 144 
entreprit de leur donner ‘un déjeûner 
Magnifique, aux dépens de l’Ecuyer. 

Seigneur Don Côme, lui ditiil Ja 
Veille de Ja Saint Jean, vous favez quels 
le fête c’eft demain. Je vous avertis, 
que Doña Luziana fe propofe d’être à 
la pointe du jour fur les’bords du Mans 
Çanarez , pour voir le Set//o. Je crois qu’il 
n'eft pas befoin que j’en dife davantage au 
Coriphée des Cavaliers galans. Vous n°é- 
pas homme à négliger une fi' belle occa- 
fion. Je fuis perfuadé , que votre Dame & 
fa compagnie feront demain bien réga= 
Iées. C’eit de quoi je puis terépondre, lui 
dit fon Gouvérnear: jete rends graces 
de l'avis, Tu verras fi je fai prendre 
la balle au bond. Effeétivement., le len- 
demain de grand matin , ‘quatre valets 
de PHôtel, conduits par Domingo, & 
Chargez de toutes fortes de viandes froi- 
des , accommodées dediffèrentes façons, 
avec une infinité de petits pains & de 
bouteilles de vins délicieux, arriverent 
fur le rivage du Mançanarez, où. Flo- 
retta & fes compagues danfoient com- 
me des Mymphes ‘au lever de Aurore. 

Elles meurent pas peu dejoye, quand 
le Page vint interrompre leurs danfes 
legeres, pour leur offrir un folide dé- 
jeûner de la part du Seigneur Don Cô- 

om, d, | me, 
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me. . Elles s’aflirent aufli-tôt fur Pher- 
be, & commencerent à faire honneur 
au feltin , en riant , fans moderation, 
de la dupe qui le donnoit; car la chari- 
table coufine de Domingo .n’avoit pas 
manqué de les mettre au fait. 
~ Comme elles étoient toutes en train 
de fe réjouir , on vit paroitre l’Ecuyer 
monté fur une haquenée des Ecuries du 
Comte ,& richement vêtu. Il vint join- 
dre fon confident, & faluer la Compa- 
gnie, qui, s'étant levée pour le recevoir 
plus poliment, le remercia de fa géné- 
rofité. Il cherchoit des yeux, parmi les 
filles, Doña Luziana, pour lui adrefler 
Ja parole, & lui débiter un beau com- 
pliment qu’il avoit compofé en chemin; 
mais Floretta le tirant à part, lui dit, 
qu’une indifpofition avoit empêché få 
Maitrefie de fe trouver à la Fête. Don 
Côme fe montra très fenfble à cette 
houvelle, & demanda quel mal avoit {a 
chere Luziana. Elle eft fort enrhumée, 
répondit la Soubrette, & cela, pour a- 
voir palé fans voile fur fon balcon 
prefque toute la nuit de votre Sérénade, 
à me parler de vous. L’Ecuyer, con- 
folé d’un accident qui venoit d’une fi 
telle caufe, pria la Suivante de lui con- 
tinuer fes bons offices auprès de fa Mai- 
tres- 
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treffe, & regagna fon Hôtel, en s’ap- 
Plaudiffant de plus en plus de fa bonne 
fortune. 

Dans ce tems-là, Don Côme reçut 
une lettre de change, & toucha mille 
écus d’or qu’on luienvoyoit d’Andalon- 
fie, pour fa part de la fucceffion d’un de 
{es oncles. mort à Seville. 1] compta 
Cette fomme, & la mit dans un coffre, 
en préfence de Domingo , qui fut fort 
attentif à cette ation, & fi violem- 
ment tenté de s’approprier ces beaux é- 
cus d’or, qu’il réfolut de les emporter 
en Portugal. Il fit confidence de fà ten- 
tation à Floretta, & lui propofa même 
d’être du voyage. Quoique la propo- 
fition méritât bien d’être pelée, la Sou- 

rette, aufli friponne que le Page, Pac- 
cepta ‘fans balancer. Enfin, une nuit, 
tandis que l’Ecuyer enfermé dans un 
Cabinet s’occupoit à compofer une let- 
tre emphatique pour fa Maitreflfe, Do- 
mingo trouva moyen d'ouvrir le coffre 
Où étoient les écus d’or. Il les prit, ga- 
gna promptement la rue avec fa proye, 
& s'étant rendu fous le balcon de Lu- 
viana, il fe mit à contrefaire un chat qui 
miaule, La Suivante, à ce fignal dont 
ils étoient convenus tous deux, ne de 
ft pas longtems attendre; &, prête à le 
G 2 o fui 
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fuivre partout, elle fortit avec lui de 
_ Madrid. | | 

Ils comptoient bien qu’ils auroient le 
tems d’arriver en Portugal, avant qu’on 
pût les atteindre , fi on les pourfuivoit: 
mais, par malheur pour.eux, Don Cô- 
me, dès la nuit même, s’étant apper- 
çu du-larcin, & de la fuite de fón con- 
tident, eut aufli-tôt recours à la Jufti- 
ce, qui difperfa de toutes parts fes Li- 
miers pour découvrir le voleur, -On 
Pattrapa près ode .Zebreros, avec fa 
Nymphe. On les ramena l’un & l’au- 
tre. La Soubrette a été enfermée anx 
Repenties ; & Domingo, danscettepri- 
{on. 

Apparemment, dit Don Cléofas ,que 
PEcuyer n’a pas perdu fes écus d’or. 
Ils lui auront fans doute été rendus. Oh 
que: non ! répondit le Diable: ce font 
des pieces qui prouvent le vol ;la Jufti- 
ce ne s’en défaifira point. Et Don Cô- 
me, dont l’hiftoire s’eft répandue dans 
la Ville, demeure volé, & raillé de tout 
le monde. 

Domingo, & cet autre prifonnier qui 
joue avec/lui, continua le Boiteux ,ont 
pour voifin un jeune Caftillan, quia été 
arrêté pour avoir, en préfence de bons 
témoins ,. donné un foufflet à fon Fa 
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O Ciel! s'écrit- Héandro: Que map- 
Prenez-vous ? Quelque mauvais que foit 
un fils, peut-il lever la-main fur fon pe- 
re? Oh qu’oui, dit lé Démon. Cela mett 
pas fans: exemple, .& je veux vous en 
citer un: aflez remarquable. Sous le 
Regne de Don Pedre I., farnommé le: 
Jufte & le Cruel, huitieme Roi de Por 
tugal, un Garçon de vingt ans fut mis 
entre‘ les mains de la Juffice pour le 
même fait: Don Pedre, furpris com- 
me vous dé la nouveauté du cas, vou- 
lut interroger la Mere du coupable ; & 
il s’y prit fi adroitement , qu’il lui fita- 
vouer, qu'elle avoit eu cet Enfant d’u- 
ne difcrete Reverence: Si:les Juges:du 
Cañillan interrogeoïient mfi fa Mere 
avec la-même adreffe, ils pourroient. 
en arracher un pareil aveu. 

Defcendons de l'œil dans un grand 

cachot au-deflous de:cés trois prifon- 
niers que je viens de vous montrer, & 
Confiderons ce qui.s’y palle, Y voyez- 
Vous trois malheureux? Ce font des vo- 
leurs de grand chemin. Les voilà . qui 
vont fe fauver. On leur a fait tenir u- 
ne iime fourde dans un pain, & ils ont 
déja limé un gros barreau d’une fené- 
tre, par où ils peuvent fe couler dans 
une cour. qui les conduira dans la rue. 
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A y a plus de dix mois qu'ils font en 


prifon, & il y en a plus de huit qu’ils 
devroient avoir reçu la recompenfe pu- 
blique qui eft dûe à leurs exploits ; mais, 
grace à la lenteur de la Juftice, ils vont 
encore maffacrer des voyageurs. 

Suivez moi dans cette falle bafle 6ù 
vous appercevez vingt ou trente hom- 
mes couchez fur la paille. Ce font des 
filoux, des gens de toutes fortes de 
mauvais commerces. En remarquez- 
vous cinq où fix: qui houfpillent une ef 
pece de Manœuvre qui a été emprifon- 
né aujourd’hui, pour avoir bleffé un 
Archer d’un coup de pierre? Pourquoi 
ces prifonniers battent-ils ce Manœuvre. 
dit Zambullo ? C’eft, répondit A fimo- 
dée, parce qu’il n’a pas encore payé fa 
bienvenue. Mais, ajouta-t-il , laiffons 
là tous ces miferables. Eloignons nous 
même de cet hbrtible lieu. Allons ail» 
leurs, arrêter nos regards fur des ob- 
jets plus. réjouïffans. 


CHA- 
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Afmodée montre à Don Cléofas plufieurs: 
cperfonnes, ÈS lui revèle les actions 
qu'elles ont faites dans la: journée. 


Ls laifferent là les Prifonniers ,: & 
s’envolerent dans un autre quartier. 
lis firent une paufe fur un grand Hôtel, 
où le Démon dit à l'Ecolier : 11 me 
prend envie de vous apprendre ce qu'ont. 
fait aujourd’hui toutes ces perfonnes 
qui demeurent aux environs de cet Hô- 
tel. Cela pourra vous divertir. Jen’en 
doute pas, répondit Eéandro: : Com- 
Mencez, je vous prie, par ce Capitaine 
qui fe botte. Il faut qu’il ait quelque 
affaire de conféquence, qui l’appellé loin 
d'ici. C’eft, repartit le Boiteux , un: 
Capitaine prêt à fortiré@e Madrid. Ses 
Chevaux. l’attendent dans la rue, Il 
Va partir pour la Catalogne, où fon 
Régiment eft commandé, 
Comme il‘n’avoit point d'argent, il 
n ; \ + : ai 
s'adreffa hier à un U furier : Seigneur 
Sanguifuela, lui dit-il, ne pourriez vous 
Pas. me prêter mille ducats} Seigneur: 
| Ca- 


1 ÿ2 LE DIABLE 
Capitaine, répondit l’Ufürier d’un aïe: 
doux & benin, je ne les aïpas; mais je. 
me fais fort-de trouver un homme qui 
vous les’ prêtera, c’eft-à-dire, qui vous 
en donnera quatre-cens comptant : vous. 
fetez votre billet dé milles & fur lef, 
dits quatre-cens que vous recevrez, j en: 
toucherai, s’il. voùs: plait, foixante, 
pòur le droit de courtage: L’argent eft 
fi rare aujourd’hui.:. Quelle ufüre, in- 
terrompit brufquement Officier ! De- 
mander fix-cens foixante ducats, pour 
trois-censquarante ! Quelle friponnetie ™ 
Il faudroit pendre des hommes fi durs. 
Point d’emportement , Seigneur Ca- 
pitaine , reprit d’un grand fang-froid P'U + 
furier. Voyez ailleurs. De quoi vous. 
plaignez vous? Eft-ce que je vous for- 
ce à recevoir les trois-cens quarante 
ducats ? -Il vous eft. libre de les prendre, . 
ou de les réfnfer. Le Capitaine n’a- 
yant rien à repliquer à ce difcours, fe 
retira... Mais après avoir fait reflexion, 
qu’il falloit partir, que le terms pref- 
foit, &qu’enfin il ne pouvoit fe pafler 
d'argent, il eft retourné ce matin chez 
PUfürier, qu’il a rencontré à fa porte 
en manteau noir, en rabat, & en che- 
veux courts, avec UN pros chapelet 
garni de médailles, Je reviens àvous, 
Seigneur, 
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Seigneur Sanguifuela , ui d-t-il dit : 
J'accepte vos tfOis:cens quaränté dù- 
cats. La néceflité où je fuis d’avoir 
de Pätgent, m'oblige à les prendre. 
Je vais à là Melle, a répondu gravement 
PUfüurier: A' mon retour, venez, jè 
vous compterai la fomme. Hé, non, 
non, replique le Capitäine. Rentrez 
Chez vous, de grace: Cela fera fait 
dans un moment. Expédiez moi tout 
à l'heure.. Je fais fort preffé: Jé ne: 
le puis, repart Sariguifuéla. Päi cou- 
tume- d'entendre la Melle tous les. 
Jours, avant que je commMméënée aucune 
affaire. Ceft-une rèpte que je me fais 
faite, & que je veux üblerver religieu- 
fèment toute ma vie. 

Quelque impatiehicé wedt 1’Ofcier- 
de toucher fon argent, il lui a falu 
ceder à la règle du pieux Sanguifuela. 
I s'et’ armé de patience; & même, 
comme s'il’ eûb'craitit qüe les ducats. 
ne lui échapañènt, it å fuivi l'Ufürier 
à l’Eglife. Il a éntendu la Mefe à- 
vec lui. Après cela, il fe préparoît- 
à fortir. ais Sañguifuela , s’appro- 
chant de fon oreille, lui a dit: Un 
des plus habiles Prédicateiürs de Madrid 
va précher: je ne veux pas perdre fon. 
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Le Capitaine , à qui le tems de Ta: 
Mefle n’avoit déja que trop duré, a 
été au defefpoir de ce nouveau retar- 
dement. Il eft. pourtant encore de- 
meuré dans l’Eglife. Le Prédicateur 
paroi > & prêche contre l’ Ufure. 
L’Officier en et ravi; & obfervant le 
vifage de P'Ufurier, dit en lui-même: 
Si ce Juif pouvoit fe laiffer toucher! 
S'il me donnoit feulement fix-cens du- 
cats, Je partirois content de lui. En- 
fin, le Sermon finit L’Ufurier fort. 
Le Capitaine le joint, & lui dit: Hé 
bien, que penfez vous de ce Prédica- 
teur? Ne trouvez vous pas qu’il pré- 
che avec beaucoup de force? Pour 
moi, j'en {fuis tout ému. Jen porte 
méme jugement que vous, répond 
l'Ufürier, 11 a parfaitement traité fa 
Matiere.. C’elt un favant homme. H 
a fort bien fait fon métier. Allons 
nous-en faire le nôtre: 

Hé !: qui font ces deux femmes qui 
font couchées enfemble, & qui font 
de fi grands éclars de rire, s’écria Don 
Cléofas? Elles me paroiflent bien gail- 
Jardes.. Ce font, répondit le Diable, 
deux fœurs qui Ont fait enterrer leur 
pere ce matin, C’étoit un, homme 
bourru , & qui avoit tant d’averfion 

pour. 
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pour le mariage, Ou plutôt tant de re- 
` pugnance à établir fes filles, qu’il n’a’ 
jamais voulu les-marier, quelques par 
tis avantageux qui fe foient préfentez; 
pour elles. Le caraétere du défunt é- 
toit tout à l’heure le fujet: de leur en. 
tretien. [left mort, enfin,- difoit Pai- 
née; ilet mort,ce Pere dénaturé , qui 
fe faifoit un plaifir barbare de nous voir: 
filles. Il ne s’oppofera plus à nos: 
vœux. : Pour mob, ma fœur, a dit la: 
cadette, jaime le folide. Je veux un 
homme riche, fût-il. d’ailleurs une b= 
te; & ie gros Don Blanco fera mon 
fait. Doucement, ma fœur ,.a repli 
gué l’ainée:. nous aurons pour:époux ,: 
ceux qui nous font deftinez ; car nos 
mariages -font écrits dans le Ciel: Tant 


pis, vraiment , a reparti la cadette: j’ai: 
bien peur que mon pere n’en déchire: . 


la feuille. ‘L’ainée n’a pu s'empêcher: 
de rirè de cette faillie, &-elles en rient 
encore toutes deux: | | 

Dans la maifon qui fuit célle des deux: 


fœurs, elt logée en chambre garnieune* 
Avanturiere. Arragonoife, -Je Ja vois 


qui fe mire dans une glace , au-lieu de: 
fe coucher. Elle félicite-fes charmes, 
{ur une conquête importante qu’ils ont 
faite. aujourd’hui. Elle étudie‘des mi: 
| Gé nes; 
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nes, & elle en a découvert une now 
velle, qui fera demain ùn grand efet: 
fur fon Amant; Elle ne peut trop 
s'appliquer à le ménager, Cet ‘un: 
fujet qui promet beaucoup. . Aufli a- 
t-elle dit tantôt à un de fes Créanciers.. 
qui lui eft venu demander dé l'argent :: 
Attendez, mono ami; reveliez dans. 
quelques:joûrs : je fuis en termes d’ac- 
commodernent avec un des principaux 
perfonnages de la Douanne: 
Hn’eft pas befoin; dit Léandro , que: 
je vous: demande ce-qu’a fait: certain: 
Cavalier qui fe préfénte à ma vue.. Il 
faut qu'il ait paflé la journée entiere à 
écrire des lettres... Quelle quantité jen: 
vois: fur fa table! Ce: qu'il ya de plai- 
fant, répondit : le Démon, cet que: 
toutes ces lettres ne coritiennent que. la 
même chofè; : Ce Cavalier écrit à tous. 
fes ainis abfens. Il 1eur mandë unea- 
vanture; qui lui eft arrivée cet après 
midi. Il aime une Veuve de trenté ans. 
belle & prúde. -Il lui rend des foins, 
qu'elle ne dédaigne pas. Il propofe 
dé l’époufer. Ellé accepte la propof- 
tion., Pendant qu’on fait les prépara- 
tifs des nôces, il a la liberté de l’aller 
voir chez elle. -Il y à été cette après- 
dinée; & comme par hazard il fie s’eft: 
trouvé 


Li 
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trouvé perfonne pour annoncer „ il efti 
entré dans-l’appartement de la Dame,- 
qu’il a furprifé dans un galant desha- 
billé, où ,.pour Mieux dire ,.prefque. 
nue, für un lit de repos. Elledormoit: 
dün profond fommeil: I rapproché 
düucement d’elle, pour profiter de P Oca- 
cafion: H Jui dérobe un: baïfer.… Elle 
fe réveille, & s’écrie en foupiraht ten- 
drement: Ezcore ! Abl'je ren prie, 
Æinbroile, laifle moi en repos. Le Ca-- 
valier; en galant homme , a: pris fon 
patti fur le champ. Il a renoncé à Ja: 
Veuve. left forti de l’appartement. Il 
a rencontré Ambroife à laporte: Am-- 
broifé , luit at-il dit, n’entrez: pas. - 
Votre Maitreffe vous prie de la laiffer: 

en repos.. | 
A: deux mmaïfons au-délà dé ce Cava- 
liér, je découvre dans un petit corps de : 
10gi$, un original-de mari, qui-s’endort 
tranquillementaux reproches que fa feme- 
me lui fait d’avoir pañlé. la journée ene- 
tiere hors de chez:lüf. Elle feroitencote: 
plus irritée, fi elle favoit à quoi il s’eft 
amufé: H aura fans doute: été OCCUPÉ : 
de quelque avanture galante; dit Zam- 
bullo > Vous y êtes, reprit Afmodée. 
Je vais vous la détailler: | 
L'homme dont il s’agit eft un Bourz 
G. 7 geois, 
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geois, nommé Patrice. C’eftun de ces: 
maris libertins, qui vivent fans fouci, 
comme s'ils mavoient ni femme, ni 
enfans. Il a pourtant une jeune époufe, 
aimable & vertueufe.;.deux filles & un 
fils, tous trois encore dans leur enfan- 
ce. H eft forti ce matin de fa maifon, 
fans s’informers’il y avoit du pain pour 
fa famille, qui en mangue quelquefois; 
I] a palé par la. grande Place, où les 
apprêts du Combat des Taureaux qui 
s’elt fait aujourd’hui Pont arrêté. Les 
échaffauts étoient déja dreflez tout au- 
tour, & déja les perfonnes les plus cu- 
rieufes commençoient à s’y placer. 
Pendant qu’il tes confidere les uns & 
les autres, il apperçoit une Dame bien- 
faite & proprement vêtue, qui laifloit 
voir, en descendant d’un échaffaut, 
une belle jambe ;.bientournée, couver- 


te d’un bas de foye couleur de rofe, ar 


vec une jarretiere d’argent. l n’en a pas 
falu davantage, pour- mettre notre foi- 
ble Bourgeois hors de lui même. -Il s’eft 
avancé vers la Dame, qu'accompagnoit 
une autre qui faifoitaflez connoitre, par 
fon air, qu’elles étoient toutes deux des 
Avanturieres :. Mefdames , leur a-t-il 
dit, fi je puis vous être bon à quelque 
chofe, vous n'aveéz-qu’à parler. Vous 

me. 
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me trouverez difpofé à vous fervir. Sei- 
gneur Cavalier, a répondu la Nymphe 
aux bas couleur de rofe, votre offte 
neft pas à rejetter: Nous avions déja 
pris nos places ; mais nous venons de 
les quitter, pour aller déjeûner. Nous 
avons eu l’imprudence de fortir ce maž 
tin de chez nous, fans prendre notre 
chocolat. Puilque vous êtes aflez ga- 
lant pour nous offrir vos fervices, cone 
duifez nous, s’il vous plait, à quelque 
endroit où nous puiffions manger un 
morceau. Mais que cé foit dans un lieu 
retiré. Vous favez que les filles ne peu- 
vent avoir trop de foin de leur reputa- 
tion. | 

À ces mots, Patrice, devenant plus 
. honnête & plus poli que la Néceflité, 
mene ces Princefles à une taverne de 
Fauxbourg, où il demande à déjeûner. 
Que voulez-vous, lui dit lhôte? Pai, 
de refte d’un grand feftin qui s’eft don- 
né hier chez moi, des poulets de grain, 
des perdreaux de Léon , des pigeon- 
neaux de la Caftie vieille, & plus de Ja 
moitié d’un jambon d’'Efframadure. En 
voilà plus qu’il ne nous en faut, dit Je 
conducteur des Veftales,  Mefdames. 
vous n'avez qu'à choifir. Que fouhai- 
tez vous? Ce qu’il vous plaira, répon- 


dent. 
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denit-elles: Nous n’avons point d’autre: 
goût que le vôtre. . Là-deflus le Bour- 
geois commande qu’on. ferve deux per- 
dreaux-& deux poulets froids, & qu’on: 
lui donne une chambre particulieré, at- 
tendu qu’il eft-avec des Dames très dé+ 
licates fur.les bienféances, 

On:le fait entrer, lui & -fa compa- 
gnie; dans ün cabinet écarté ,-où, un: 
moment après, on léur apporte le plat: 

. ordonné, avec du pain & du vin. Nos 
Lucreces, comme Dames de haut ape- 
pétit, fe-jettent avidément fur les vian- 
des;tandis que le:benèt qui devoit payer 
Pécot, s’amufe à-contempler fa Lui- 
fita: cetle nom de la Beauté dont il 
étoit épris. Iladmirefes blanches mains, . 
où-brilloit une groffe bagüe,. qu’elle à. 
gagnée en la courant: il. lui prodigue: 
les noms-d’Etoile. & de.Soleil, & ne 
fauroit. manger, tant il eft'aife d’avoir 
fait une fi bonne rencontre:. JlIdeman- 
de à fa Déefle, fi elle eft: mariée. Elle 
répond que non; mais qu’elle eft fous: 
la conduite d'un frere: fi elle eût ajou- 
té, du côté d'Adam, elle auroit ditta- 
vérité. 

Cependänt',:1es deux Harpies non 
feulement dévoroient chacune un pou- 
lèt; elles buvoient encore à proportion: 

qu'elles: 
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qu’élles mangeoïent. Bientôt levin man» 
que. Le galand en va chercherlüi-mé- 
me, pouf en avOir plus promptement..; 


Hn’eft pas hors du cabinet, que Jacin- 
the, 14 compagne de Luifita ,. met la 
griffe fur les deux perdreaux qui res- 


toienit dans le plat, & les férredans une: 


grande poche de’toile qu’elle a fous fa 


robe, -Notte Adonis revient avec du. 


vii frais, . & remarquant qu’il n’y a plus 
de viande, il deinande à fa Vénus, fi 


elle ne veutrien davantage. Qu’on nous: 


donne; dit-elle. de ces pigeonneaux dont 
Phôte nous a parlé, pourvu qu’ils foient 
excellens; autrement, un. morceau 
de jambon d'Eftramadure fuffñira.. Elle 


n’a pas prononcé ces paroles, qué vois 


là Patrice qui retourne à la provifion, 
& fait apporter trois pigeonneaux, avec 


une forte tranche de jambon. Nos oi-. 


feaux de proye recommencent à becque- 


ter. & tandis que le Bourgeois eft obli- 


gé de difparoitreunetroifieme fois, pour 
aller demander du, pain, ils envoyent 


deux pigeonneaux tenir compagnie. aux: 


prifonniers de la-poche. 

Après le repas, quiafini par les fruits 
que la faifon peut fournir, l’amoureux 
Patrice a preffé Luifita de lui donner les 
Marques qu’il attendoit de fa reconnoif- 

fance, 
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fance. La Dame a tefufé de conter- 
ter {es defirs ; mais elle l’a flaté de quel- 
que efperance, en-luidifant, qu’il y a- 
voit du tems pour tout, & que ce n’é- 
toit pas dans un cabaret qu'elle vouloit 
reconnoitre le plaifir qu’il lui avoit fait. 
Puis, entendant fonner une heure après- 
midi, elle a pris un air inquiet, & dit. 
à fa compagne: Ah ! ma chere Jacinthé, 
quenous fommes malheureufes ! Nous: 
ne trouverons plus de. places pour voir. 
les l'aureaux! Pardonnez moi ,4 répon- 
dù Jacinthe; ce Cavalier n’a qu’à nous: 
remener où il nous a fi poliment abor- 
dées, & ne vous mettez pas en.peine du. 
refte. 

Avant que de fortir de la taverne. 
il a fallu compter avec l'hôte, quiafait 
monter la dépenfe à cinquante réales. 

ze Bourgeois a mis.la.main.à la bour- 
fe; mais-n’y trouvant que trenteréales.. 
il a été obligé de laifler en gage, pour le 
tefte, fon Rofüire chargé de médailles. 
d'argent. Enfuit, il a reconduit les 
Âvanturieres où il les avoit prifes, & 
les a placées commodément fur un é- 
Chaffaut, dont le Maitre, qui eft de fa 
Connoiflance, lui a fait crédit. 

Elles ne font pas plutôt affifes , qu'el: 
les demandent des rafraichiflemens. Je. 

meurs 
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meurs de foif, s’écrie l’une! Le jam” 
bon m'a furieufement alterée. Et moi 
de même, dit l’autre; je boirois bien 
de la limonade. Patrice, qui n’entend 
que trop ce que celaveut dire, les quit- 
te pour aller leur chercher des liqueurs; 
mais il s'arrête en chemin, & fe dit à 
lui-même: Où vas tu, infenfé? Ne 
femble-t il pas que tu ayes cent piftoles 
dans ta bourfe, ou dans ta maifon? Tu 
fas pas feulement un Maravedi: Que 
ferai-je, ajouta-t-il? De retourner vers 
la Dame, fans lui porter ce qu’elle defire, 
il n’y a pas d'apparence. D’un autre côté, 
faut-il que j’abandonne une entreprife fi 
avancée? Je ne puis m’yréfoudre. © 
Dans cet embaras, il apperçoit parmi 
les Speétateurs un de fes amis, qui‘lui 
avoit fouvent fait des offres de fervices, 
que par fierté il n’avoit jamais voulu ac- 
cepter. Il perd toute honte, en cette 
occafion. . Il le joint avec emprefe- 
ment, & lui emprunte une double pis: 
tole; avec quoi, reprenant courage, il 
vole chez un Limonadier, d’où il fait 
porter à fes Princeffés, tant d’eaux gla- 
cées, tant de bifcuits & de confitures 
feches, que le Doublon faffit à peine 
à cette nouvelle dépenfe. 
< Enfin, la fête finit avec le jour , & 
| nes 
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notre homme va conduire fa Dame chez 
elle ; dans l’efperance d’en tirer bon: 
parti... Mais lorfqu'its font devant une 
maifon où ellé demeure, il en fort une 
efpece de. fervante qui vient au-devant 
de Luifita, &. lui dit avec agitation : Hé! 
d’où venez vous à heure qu’il et? Il 
y. a deux heures que le Seigneur Don- 
Gafpard Héridor,. votre frere, vous 
attend en jurañt comme unpofledé. A- 
lors la fœur, feignant. d’être effrayée, . 
fe tourne vers le galand, & luidittout 
bas, en lui ferrant. la main: Mon frere 
eft un homme d’une violence épouÿan- 
table ; mais fa.colere: né dure.pas. Te- 
arez-vous dans. la rue, &'ne vous impa- 
tientez'point.. Nous allons l’appaifer ;. 
& comme il va tous lês foirs fouper en 
ville, . d’abord qu'illfera forti, Jacinthe ' 
viendra vous.en avertir, &. vous intro- 
duira dans la maifon. 

Le Bourgeois, que- cette promefle 
confole, baife avec tranfport la main 
de. Luifita,. qui.lui fait quelques cares- 
fes pour le laiffer fur la bonne bouches. 
puis elle entre dans La maifon, avec Ja- 
Cinthe & lafervante. Patrice, demeuré 
dans la rue, prend patience, Ils’af- 
fied furune borne à deux pas de lapor- 
te, &.pañle un tems confiderable ; fans 
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$’imaginer qu’on puflé avoir defléin de fe 
jouer de'lui. -H's’étonne feulement ;de 
ne. pas’ voirfortir Don Gafpard” ; ` & 
craint que ce maudit’ frere n’aille pas foua 
per én ville. | | ro 

Cependant, ‘il entend fonnet dix, 
onze heures, minuit. Alors, iP com: 
mence à perdre une partie. de fa conf: 
ance, & à douter de la bonne-foi dé fa 
Dame. Il s'approche ‘de, la porte, il 
entre, & {uit à tâtons une allée obfcu- 
re, au milieu de laquelle il rencontre 
un efcalier. Il n’ofe monter; imais il 
écoute attentivement, & fon oreille ef 
frappée du Concert difcordaäntque peu 
vent faire enfemble un chien qui aboye, 

un chat qui miaule ,; & un enfant qui i 
crie. Il juge enfin, qu’on l’a trompé; * Mi 
&, ce qui acheve de l’en perfüader, if 
Celt qwayant voulu, pouffer jufqu’au 
fond de Pallée, il s’eft trouvé dans une 
autre rue que celle où il a fi longtems 
fait le pied de grue. | E A 

Il regrette alors fon argent, & re- (En 

| tourne au logis,en maudiffant les bas Yi 
couleur de rofe. Il frappe à fa porte. 
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Sa femme, le chapelet à la main, & LUE 
les larmes aux yeux , lui vient ouvtir, » A | 
& lui dit d’un air touchant: Ah! Pa- DUB | 
trice, pouvez vous abandonner ainf vo- WE 
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tre maifon, & vous foucier fi peu de 
votre époufe -& de vos enfans? Qu’a- 
vez vous fait, depuis fixheures du matin 
que vous êtes forti? Le mari, ne fa- 
Chant que répondre à ce difcours, & 
d’ailleurs, tout honteux d’avoir été la 
dupe de deux friponnes, s’eft deshabillé 
& mis au lit, fans dire.un mot. Safem- 
me, qui eften train de moralifèr , lui 
fait un Sermon, qui l’endort dans ce 
moment. 

Jettez lavue, pourfuivit Afmogée, 
fur cette grande maifon qui eft à côté 
de celle du Cavalier qui écrit à fes a- 
mis la rupture de fon mariage avec la 
Maitrefle d’Ambroife. N’y remarquez 
vous pas une jeune Dame couchée dans 
un lit de fatin cramoili, relevé d’une 
broderie d’or? Pardonnez moi, répon- 
dit Don Cléofas. J’apperçois une per- 
fonne endormie, & je vois, ce me fem- 
ble, un livre fur fon chevet. Juftement, 
reprit le Boiteux. Cette Dame eft une 
jeune Comteife fort {pirituelle, & d’u- 
ne humeur très enjouée. Elleavoit ,de- 
puis fix jours, une infomnie qui la fa- 
tiguoit extrêmement. Elle s’eit avifée 
aujourd’hui de faire venir un. Medecin 
des plus graves de la Faculté. Il arrive, 
Elle le confulte. Il ordonne un reme- 

de, 
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de, marqué > dit-il, dans Hippocrate. 

a Dame fe met à plaifanter fur fon or- 
donnance. Le Medecin, animal har- 
gneux, ne s’eft nullement prêté à fes 
Plaifanteries, &-lui a dit avec Ja grayi- 
té doétorale : Madame, Hippocrate weft 
point un homme à devoir être tourné 
en ridicule. Ah! Seigneur Docteur , a 
répondu la Comtefle d’un air férieux, 
je n’ai garde de.me moquer d’un Au: 
teur fi célebre & fi dote. J'enfais un 
fi grand cas, que je fuis perfuadée qu’en 
l’ouvrant feulement, je me Buérirai de 
mon infomnie. J'en ai dans ma Biblio. 
thequeune Tradu@tion nouvelle, du fa- 
vant Azero. C’eft la meilleure. Qu’on 
me l'apporte. En: effet, admirez le 
charme de cette leéture, dès la troifie- 
me page, la Dame s’eft endormie pro- 
fondément. 

Il y a dans les Ecuries de ce même 
Hôtel ,un pauvre Soldat manchot, que 
les Palfreniers, par charité , laient la 
nuit coucher fur la paille. Pendant le 
Jour, il demande Paumône : & ila eu 
tantôt une plaifante converfation avec 
un autre Gueux, qui demeure auprès 
du Buen-retiro, fur le paflage de la Cour, 
Celui-ci fait fort bien fes affaires. Il eft 
à [on aile, & il a une fille à marier, 


qui 
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„gui palle chez les Mendians pour une ti 


Che héritiere.. Lie Soldat ; ábordaut ce 
pere -aux Maravedis, lui à dit; Señor 
Mendigo, j'ai perdu mon bras droit, 
Je ne puis plus-fervirle Roi; & jé mẹ 
vois réduit pour fubfifter , à faire, come 


me vous, «des civilitez aux paflans. Je 
fai bien que ,.de tous les fnêriers', celt 


celui qui nourrit le mieux fon homnic; 


-& que tout cé qui lui manque, cek 


d’être un peu plus honorable. S’il étoit 
honorable , a répondu l’autre, il nevau- 
droit plus rien, car.tout le moùde s'en 
méleroit. 

» Vous avez raïifon, a repris le. Man- 
chot. Oh ça, je füuis donc un.de vos 
confreres; & je voudrois m'’allier avec 


vous. Donnez moi votre fille. :Vous 


n’y penfez pas, mon ami, a repliqué le 
Richard. 11 lui faut un meilleur parti: 
Vous n'êtes point aflez eltropié y pour 
être mon gendre. Pen. veux un.qui foit 
dans un étatà.faire pitié aux Ufuriers, 
Eh! ne-fuis-je pas, (dit le Soldat, dans 
une aflez déplorable fituation?.Fy donc, 
a reparti l’autrebrufquement! Vous nê 
tes que manchot, & vous ofer préten- 
dre à ma fille? Savez-vous bien que je 

Pai refufée àun:cul-de-jatter ! 
Paurois tort, continua le Diable, Fa 
pat- 


B © I T EU X. 169 


paller la maifon. qui joint P Hôtel de la 

omtefle , & où demeure un vieux Pein- 
tre yvrogne, & un Poëtecauitique. Le 
Peintre eft forti de chez lui ce matin à 
fept heures, dans . le deflein d'aller 
chercher un Confefleur pour fa fem- 
mé, malade à l'extrémité ;. mais il à, 


. rencontré un de fes amis qui l’a entrai- 


né au cabaret , &.il:n’elt revenu au lo- 
gis qu’à dix heures du foir. Le Poëte, 
qui a la reputation d’avoir eu quelque- 
fois de triftes falaires pour fes Vers mor- 
dans, difoit tantôt d’un air fanfaron 
dans un Café, en parlant d’un hom- 
me qui n’y étoit pas : .C'eft un faquin, 
à qui je-veux donner cent coups de bà- 
ton. Vous pouvez, a dit un Raïlleur, 
les lui donner facilement, car vous.êtes 
bien en fonds. 

Je ne dois pas oublier une Scene qui 
selt pañlée aujourd’hui chez un Ban- 
quier de cette rue, nouvellement établi 
dans cette Ville. I1 n’y apas troismois 
qu'il eft revenu du Perouÿävec de grandes 
richefles. Son pereeft un honnête * Capa- 
tero de Viejo de Mediana , gros” Vil- 
lage de la Cafille vieille, auprès des 
Montagnes de Sierra d'Avila, dù il vit 
très content de fon état, avec unX fem- 


A 4 
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me de fon âge, cet à dire de foixante: 
ans, io A 

ll y avoit un tems confiderable que 
leur fils étoit forti de chez eux, pour 
aller aux Indes, chercher une meilleure 
fortune que celle qu’ils Ini pouvoient fai- 
ge. Plus de vingt années s’étoient écou- 
lées, depuis qu’ils ne l’avoient vu. Ils 
parloïent fouvent de lùi. Ils prioient 
tous tes jours te Ciel de ne le point a- 
bandonner ; & ils ne manquoïient pas, 
tous les Dimanches, de le fairerecom- 
mander au prône, par le Curé, qui é- 
toit de leurs amis. LeBanquier, de fon 
côté, ne les mettoit point en oubli. 
D'abord qu'il eut fixé fon établifle- 
ment, il réfolut de s’informer par lai- 
même de la fituation où ils pouvoient 
être. Pour cet effet, après avoir dit à 
fes domeftiques de n’être pas en peine 
de lui, il partit il y a quinze jours , à 
cheval; fans que perfonne l’accompa- 
gnât, & il fe rendit au lieu de fa naïffan- 
ce. 

I étoit environ dix heures du foir, & 
le bon Savetier dormoit auprès de fon 
époufe, lorfqu’ils fe réveillerenten für- 
faut, au bruit que fit le Banquier én 
frappant à la ‘porte de leur petite mai- 
fon., Ils demanderent qui frappoit. Ou- 

rez, 


à 


BOITEUX. Cyr 


veez, ouvrez, leur dit-il ;`c’eft votre 
fils Francillo. À d’autres, répondit le 
bon-homme! Pañlez votre chemin, vo- 
leurs, I1 n’y a rien à faire ici pour vous. 


Francilloeft préfentement aux Indes , s’il 


melt pas mort. Votre fils weft plus aux 


Indes, ‘repliqua le Banquier. Il eft re~ 


venu du Perou. C'eft lui qui vous par- 


le. Ne iui refufez pas l'entrée de votre 


maifon. Levons nous, Jaques , dit alors 
la femme ; je crois effeétivement que c’eft 
Francillo. Il me femble le reconnoitre 
à fa voix. x 

Ils fe leverent aufi-tôt tous deux. Le 
pere alluma une chandelle; & la mere, 
après s’être habillée à la hâte, alla ou- 
vrir la porte. Elle envifage Francillo, 
& ne pouvant le méconnoitre, elle fe 
jette à fon cou, & le ferre étroitement 
entre fès bras. Maitre Jaques, agité des 
mêmes mouvemens que fafemime , em- 
brale à fon tour fon fils; & ces trois 
perfonnes, charmées de fe voir réunies 
après une fi longe abletice , ne peuvent 
fe raflañer du plailir de s’en donner des 
marques. 

Après des tranfports fi doux , le Ban- 
quier débrida fon cheval, & le mit dans 
une étable, où gitoit une vache , mere 


nourrice de la maipu. Enfuite ihren- 
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dit compte à fes parens, de fon voyage, 
& des biens qu’il avoit. apportez du Pe- 
rou. Le détail fat un peu long, & au- 
roit pu ennuyer des Auditeurs definte- 


reflez. Mais ün fils qui s’épanche en ra- 


contant fes avantures, ne fauroit laffer 
l'attention d’un pere & d’une mere. Il: 
n’y a pas pour eux de circonftance in- 
differente. Ils l’écoutoient avec avidité ; 
& les moindres chofes qu’il difoit, fai- 
foient fur eux une vive impreflion, de 
douleur, ou de joye, 


Dès qu’il eut achevé fa relation , il 


leur dit, qu’il venoit leur offrir une par- 
tie de fes biens, & il pria fon pere de 
ne plus travailler. Non; mon fiis, lui 
dit Maitre Jaques, j’aime mon métier. 
Je ne le quitterai point. Quoi donc! re- 
pliqua le Banquier, n’elt-il pas tems que 
vous vous repoliez? Je ne vous propo- 
fe point de venir demeurer à Madrid a- 
vec moi. Je fai bien, que le féjour de 


la Ville n’auroit pas de charmes pour 


vous. Je ne pfétens pas troubler votre 
vie tranquille. Mais du moins, épar- 


gnez vous untravail pénible, & vivez ici. 


commodément, puifque vous le pou- 

vez. 

` La mere appuya le fentiment du: fils, 

& Maitre Jaques fe rendit. Hé pen 
‘ran- 


—... ps — 
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Francillo, dit-il, pour te fatisfaire, je 
ne travaillerai plus pour tous les habi- 
tans du-Village ;je raccommoderai feu- 
lemeñt mes fouliers, & ceux de Mon: 
fieur le Curé, notre bon ami, Après 
cette convention, le Banquier avala 
deux œufs frais qu’on lui fit euire; puis 
fe coucha près de fon pere, & s’endor< 
mit avec un plaifir, que les enfans d’un 
excellent naturel font feuls capables de 
s’imaginer. | 

Le lendemain matin , Francillo leur 


 laïfla une bourfe de trois-cens piftoles ,& 


revint à Madrid. Mais ik a été bien é- 
tonné ce matin, de voir tout à coup 
paroitre Chez lui Maitre Jaques. Quel 
fujet vous amene ici, mon pere, lui 
a t-il dit? Mon fils, a répondu le Vieil- 


lard, je te rapporte ta bourfe. Reprens- 


ton argent. Je veux vivre de mon mé- 
tier. Je meurs d’ennui, depuis que je 
ne travaille plus. Hé bien! monpere, 
a repliqué Francillo, retournez au Vila 
lage. Continuez d’exercer votre profefà 
fon; mais que ce foit feulement pour 
vous defennuyer. Remportez votre bour- 


fe, & n'épargnez pas la mienne, Eht 


que veux tu que je fafle de tant d’ar- 
gent, a repris Maitre Jaques ? Soulagez 
en. les pauvres, a reparti le Banquier. 
3 Fais 
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Faites en’ Pufige que votre Curé: vous 


confeillera, Le Savetier , content de 
cette réponfe, s’en eft retourné à Mes 
diana. | 

Don Cléofas n’écouta pas fans plai- 
fir l’Hiftoire de Francitlo, & il alloit 
donner toutes les louanges dûes au bon 
cœur de ce Banquier, fi, dans ce mo- 
ment même, des cris perçans n’euffent 
attiré fon.attention. Seigneur Afmodée, 
s'écria-t-il , quel bruit éclatant fe fait 
entendre? Ces cris qui frappent les airs, 
répondit le Diable, partent d’une mai- 
fon où il y a des Fous enfermez. Ils s’é- 
gofillent , à-force de crier & de chanter. 
Nous ne fommes pas bien éloignez de 
cette Maifon. Allons voir ces Fous tout 
à l'heure, repliqua Léandro. PY. con. 
fens, repartit le Démon. Je vais vous 
donner ce divertiflement, & vous ap: 
prendre pourquoi ils ont perdu la raifon. 
Il n'eut pas achevé ces paroles, qu’il 
emporta- l’Ecolier fur * /e Gafa de les 
Locos, 


F Les Petits-Maïlons: 


CHA- 
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RNS 
CHAP ITRE IX. 
Des Fous enfermez. 


"7 Ambullo parcourut d’un œil cu- 
rieux toutes les Loges, & après 
qu'il eut obfervé les Folles & les Fous 
qu’elles renfermoïent , le Diable lui dit : 
Vous en voyez de toutes les façons. En 
voilà de l’un & de l’autre fexe. En 
voilà de triftes & de gais, de jeunes & 
de vieux. IL faut à prefent que je vous 
dife pourquoi la tête leur atourné. Al- 
lonsde Loge en Loge, & commençons 
par les hommes. 

Le premier qui fepréfente, &-quipa- 
roit furieux, eft un Nouvellifte Caftil- . 
lan, né dans le fein de Madrid; ün : 
Bourgeois fier, & plus fenfible à Phon- 
neur de fa Patrie, qu’un ancien Cito- 
yen de Rome. Ileft devenu fou, de - 
chagrin d’avoir lu dans la Gazette, que 
vingt-cinq Efpagnols s’étoient laiffé bat- 
tre par un parti de cinquante Portugais. 

Il a pour voifin un Licencié , qui d- 
voit tant d'envie d’attraper un Bénéfice, 
qu’il a fait l’hypocrite à la Cour pendant 
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dix ans; & le defefpoir de fe voir tou- | 
jours oublié dans les Promotions, lui | 
a brouillé la cervelle. Mais ce qu’il y 

a d’avantageux pour: lui, c’eft qu'il fe -| 
croit Archevêque de Tolede. S'il ne | 
left pas effectivement, il a du moins le | 
plaifir de s’imaginer qu’il Pet: & jele 
trouve d’autant plus heureux, quejeré- 
garde fa folie comme un beau fonge qui | 
ne finifa qu'avec favie; & qu'il n’aurà 
point de compte à rendre en l’autre non: 
de de l’ufage de fes revenus. 

Le Fou qui füit eft un Pupile, que 
fon Tuteur a fait pafler pour infenfé, | 
dans le deffein de s’emparer pour tou« 
jours de fon bien; & le pauvre garçon a | 
véritablement perdu l’efprit, de rage d’é- 
tre enfermé. Après le Mineur, ekun 
Maitre d'Ecole, qui en eft venu là pour 
s'être obfliné à vouloir trouver le paulo 
poft futurum. dun verbe Grec. Et le 
quatrieme, un Marchand, dont la rai- 
fon n’a pu foutenir la nouvelled’unnau- 
frage, après avoir eu la force de réfifter 
à deux banqueroutes qu’il a faites. 

Le perfonnage qui gîte dans la Loge 
fuivante, eft le vieux Capitaine Zanubio, 
un Cavalier Napolitain qui s’eft venu é- 
tablir à Madrid, La jaloufie la mis 
dans l’état où vous le voyez. Appre- 
nez {on hiftoire. IL 
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Il avoit une jeune femme nommée 
Aurore, qu'il gardoït à vue. Sa maifon 
étoit inacceffble aux hommes. Aurore 
ne fortoit jamais, que pour aller à:la 
Mefe, & encore étoit-elle toujours ac- 
compagnée de {on vieux Fhiton, qui a 
menoit quelquefois prendre Pair à une 
Terre qu’il a auprès d'Alcantara. Ce- 
perdant , un Cavalier, appellé Don 
Garcie Pacheco , l’ayant vue par hazard 
à l’Eglife, avoit conçu pour elle un a: 
mour violent: C’étoit un jeune-hom- 
me entreprenant, & digne dé l'attention 
d’une Jolie femme mal mariée. 

La difficulté de s’introduire chéz Z4- 
ubio, n’en Ôtapas l’efperance à ce Don 
Garcie. Comme'il n’avoit pas encore : 
dé barbe, & qu'il étoit affez beau gat- 
çon, il fe déguifaenfille. pritune bour- 
fe de-cent piftoles, & fe rendit à la 
Terre du Capitaine, où il avoit fu que 
cé mari devoit aller inceflamment avec 
fa femme: I1:s’adreffa à la Jardinieré, 
& lui dit d’un ton d’Héroïne dé Cheva- 
lerie pourfüuivie par un Géant : Mabonne, . 
je viens me jetter entre vos bras. Je voùs 
prie d’avoir pitié de moi. Je füis une fille 
dé Tolede. Pai de la naiflänce & du 
“bien. Mes parens me veulent marier à 
un homme que je hais. Je me fois déro-: 
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bée. la nuit à leur tirannie. J'ai befoin 
gun azyle. On ne viendra. point me 
chercher ici. Permettez. que j'y demeu. 
re, jufqu’à ce que ma famille ait pris 
de.plus doux fentimens pour moi. Vois 
là ma bourfe, ajouta-t-il en la lui don- 
nant ; recevez la. C’eft tout ce que je 
puis vous offrir préfentement : mais 
j'efpere que je ferai quelque jour plus en 
état de reconnoitre le fervice que vous 
m'’aurez rendu. | 

La Jardiniere, touchée de la fin de 
ce difcours , répondit : Ma fille, jeveux 
vous fervir. Je connois dejeunesperfons 
._hes qui ont été facrifiées à devieux hom- 
mes, & je fai bien qu’elles ne font pas 
fort contentes.. J’entre dans leurs peines. 
Vous ne pouviez mieux vous adreffer, 
qu’à moi. Je vous mettrai dans unepe- 
tite chambre particuliere, où vous ferez 
furement. 

Don.Garcie pafla quelques jours dans 
cette Terre, fort impatient d'y: voir ar- 
river Aurore. Elle y vint enfin, avec 
fon jaloux, qui vifita d’abord, felon fa 
coutume, tous. les,appartemens, les ca- 
binets, les caves & les grenjers, pour 
voir s’il. n’y trouveroït point quelque en- 
nemi de fon honneur. La Jardiniere, 
qui le connoifloit, le prévint, & lui 

conta 
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Conta de quelle maniere une jeune fille 
lui étoit venue demander une retraite. 

-Zanubio, quoique très défiant , meut 
pas le moindre foupçon de la fuperche- 
rie, «Ib fut feulement curieux de voir In- 
connue, qui le pria dé la difpenfer de 
lui dire fon nom ; difant , qu’elle devoit 
ce ménagement à fafamitle, qu’elle des- 
honoroit ‘en quelque forte par fa fuite. 
Puis: elle débita un Roman avec tant 
d’efprit , què 1e Capitaine en fut charmé. 
I fe- fentit naitre de l’inclination pour 
cette aimable perfônne. Ir lui offrit fes 
fervices, & fe flatant qu’il en pourroit 
tirer pied ou ‘aile, il là mit auprès de 
fa femme. 

Dès qu’Aurore vit Don Garcie , elle 
rougit & fe troubla, fans favoir pour- 
quoi. Le Cavalier s’en apperçut. H jū- 
gea, qu’elle Pavoit remarquée dans PE- 


glife où il Pavoit vue. Pour s’en éclair- 


cir, il lui dit, -fi-tôt qu’il put l’éntrete. 
nir ch'particulier : Madame , j'ai un 
frere qui m’a fouvent parlé de vous. 11 
vous a vue un moment dans une Egli- 
fe. Depuis ce moment, qu’il fe rappel- 
le mille fois le jour, il eft dahs un état 
digtie dé votre pitié," | na 
"Ace difcours , Aurore énvifagea Don 
Garcie plus attentivement qu’elle n’a- 
- H 6 voit 
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vois fait chcore, & lui répondit: Vous: 
réflemblez trop à ce frere , pour que je: 
fois plus longtems la.dupe de votre ftra- 
tagéme. Je vois bien que vous êtes um 
Cavalier déguifé: Je me fouviens qu’un 
Jour, pendant que j’entendois la Meffe, 
ma fmante.s’ouvrit un inftant; &que 
vous me vites.. Je vous -examinai,-par 
euriofité. Vous eutes toujours les yeux 
attachez fur moi. Quand.je fortis , je crois 
que vous ne. manquates pas de me fui- 
vre, pour apprendre qui y'étois, & dans 
quelle rue je, faifois ma demeure. Jedis; 
je crois, parce que je. n’ofai tourner. la 
tête pour vous. obferver. Mon mari, 
qui m'accompagnoit, auroit pris garde 
à cette action, & men eût fait un cri- 
me. Le lendemain, &. les jours fuis 
vans, je retournai dans la même Egli- 
fe. Je vous revis, & je remarquai f 
bien vos. traits, que. je. les reconnois 
malgré votre déguifement. 

é bien ! Madame, repliqua Don 
Garcie, il faut me démafquer. Oui, 
je fuis un homme épris de vos char- 
mes. C’eft. Don Garcie Pacheco, que 
l'amour introduit ici fous cet habille- 
ment. Et vous efperez fans doute, re- 
prit Aurore, qu’approuvant votre folle 
„ardeur, je favoriferai votre artifice, & 

COM» 


contribuerdi de ma part à'entrétenir mon: 
| mari dans fon erreur. Mais Cent ce qui: 
vous trompe: Je vais lui découvrir tout. 
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Iry va de mon honneur, & de mon: 
repos: d’ailleurs, Je {fuis bien aife: de 
trouver une fi belle occafion de lui fai- 

| re voir, que fa vigilance eft moins fure 

| - quema vertu; & qüe toutjaloux, tout 
défiant qu’il eft, je fuis plus dificile à 
furprendre que lui. 

A. peine eut-elle prononcé ces der- 
niers mots, que le Capitaine parut, €& 
vint fe mêler à! la .converfation. -Dè 
quoi vous entreteniezvous ; Mefdameés, 
jeur dit-il? Aurore reprit auffi-tôt Ja pas 
role. Nous parlions ; répondit-elle , 
des jeunes Cavaliers qui entreprennent 
de fe faire aimer des jeunes femmés qui 

| ont de vieux époux ; & Je difois, que 

| fi quelqu'un de ces galands étoit allez 

| témeraire pour s’introdüire chez vous 
fous quelque déguifement, je faurois 
bien punir fon audace. ` 

Et vous, Madame, reprit Zänubio, 

| en- fe tournant vers Don Garcie, dè 
| quelle maniere en uferiez vous avecun 
| jeune Cavalier en pareil cas ? Don Gati 
cie étoit fi troublé, fidéconcerté, qu’il 

| ne’ favoit que répondre au Capitaine 
qui fe feroit apperçu de fonembaras, f 
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182 LE DIABLE 
dans ce moment un Valetine fût venu | 
lui dire, qu’un homme arrivé de Ma- 
drid demandoit à lui parler. Il fortit, 
ROM aller s’ informer de ce qu’on luivou- 
Olt. 3 

Alors Don Garcie fe jetta aux pieds 
Aurore, & lui dit: Ah! Madame; 
uel plaifir: prenez vous à m’embarafler ?. 
eriez vous afléz barbare , pour me 

livrer au reflentiment d’un époux. fu- 
rieux? Non, Pacheco ,répondit-elleen 
fouriant ; les jeunes femmes qui ontde 
vieux maris jaloux., ne font pas ficruel- 
les. Raflurez. vous» J'ai voulu medi- 
vertir, én vous caufant un peu de fras 
yeur; mais vous.en ferez quitte pour 
cela. Ce n’eft pas trop vous faireache- 
ter la complaifance que je veux bien a- 
voir de vous fouffrir ici. À des paroles 
fi confolantes, Don:Garcie fentit éva- 
nouir -toute faicrainte ; &..conçut. des 
efperances qu’Aurore-eüt la bonté de ne 
pas démentir. i iki | 
Un jour qu’ils fedonnoïenttousdeux 
dans l’appartement. de Zanubio des mar- 
ques-d’une-amitié réciproque, le. Capi- 
taine Les fufprit. :- Quand il n’auroit pas 
été le plus-jaloux de tousles hommes, 
îl.en. vit. affez.pour jugéravec fondement, 
que fa belle [connue inaani 
| É- 


déguifé.. À ce fpettacle, il devint fus 
rieux, Il entra dans fon cabinet, pour 
prendre des piftolets ; mais pendant ce 
tems-là, les Amans s’échaperent, fer- 
merent par dehors les portes. de Pappar- 
tement à double tour, emporterent les 
clefs, & gagnerent tous deux en diligen- 
ce un Village voifin, où Don Garcie 
avoit Jaiflé {on Valet de chambre & deux 
bons chevaux. Là, il quitta fes habits 
de fille, prit Aurore en croupe, & la 
conduifit à un Couvent, où elle lé pria 
de la mener, & où.elle avoit une Tan- 
te Superieure. Après cela, il s’en-re- 
tourna à Madrid, attendre la fuite de 
cette avanture. 
Cependant, Zanubio fe voyant enfer- 
mé, crie, appelle du monde. Un Va- 
let accourt à {a voix: mais trouvant les- 
portes fermées, ilne peut lesouvrir. Le: 
Capitaine s’efforce de les brifer, & n’en 
venant point à. bout aflez vite à fon gré, 
il cede à fon impatience, fe jette brufque- 
ment par une fenêtre, avec fes piftolets 
à la main. Il tombe à la renverfe, fe 
blefle à la tête, & demeure étendu’ par 
terre, fans connoiflance: Ses: Domes- 
tiques arrriverent, &ile porterent! dans 
une falle fur un lit derepos.  Ilsfui-jet- 
terent de l’ean au vifage; enfin, né - 
ge” 
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de! le tourmenter, ils le firent revenir dè 
fon évanouiïflement: Mais ilreprit fa fus 
reur avec fes efprits. Il demandeotreit 
{a femme. On lui répond, qu’on la 
vu fortir avec la Dame étrangere, par 
une petite porte du Jardin. JIl'ordonne 
aufli-1ôt,; qu’on lui rende fes piftolets. 
On eft obligé de.lui obeïr. -IV fait fer- 
ler un cheval, il patt, fans fonger Qu'il 
elt bleflé , & prend .un autre chemin que 
celui des Amans. Il pañla la journée à 
courir en vain, & s'étant arrêté la nuit 
dans une Hôtellerie de Village, pour fe 
repofer,. la. fatigue & fa bleflure lui cau- 
ferent une fievré avec un tranfport au 

cerveau , qui penfa l’emporter: 
. Pour dire le refte en deux mots, il 
fut quinze jours malade dans ce Villd- 
ge. ÆEnfuite, il retourna dans fa Ter- 
re, Où, fans cefle.occupé de fon mal- 
héur, il: perdit. infenfiblement lefprit. 
Lés parens d'Aurore n’en furent pas plu- 
tôt avertis ,qu’ils le firent amenerà M4- 
drid , pour Pentermer parmi les Fous. Sa 
femme eft encore au Couvent, où ils- 
ont réfolu de la laifler quelques annéés 
pour punir fon indifcretion, ou ,fivous 
“voulez, une. faute dont on ne doit fe 

prendre qu’à eux. | 

Immédiatement après Zanubio, con- 
tinus: 


== | == Re TARA 


BOITE U x. 18% 
tinua le Diable, eft. le Séionëeur Don’ 
Blaz Defdichado, Cavalier plein dené- 
tite. Lä mort de fon époufe éf caufe 
qu’il elt dans la'fitüation déplorable’ où 
vous le voyez. Cela me fürprend, dit 

it Don Cléofas. Un mari que la mort 
de fa femme rend infenfé! Je ne cro- 
yois pas qu’on påt pouflér fi loin PFa- 
mour conjugal. N’atlons pas fi vite, 
interrompit Afmodée. Don Blaz weft 
pas devenu fou, de‘doüleur d’avoir per- 
du fa femme: ce qui lui à troublé Pef- 
prit, c'eft que, n’aÿant point d’enfans, 
il a été obligé de rendre aux parens de 
la défunte, cinquante-mille ducats qu’il 
reconnoit, dans fon Contrat dé marias 
ge, avoir reçus d’elle. | 
Oh! Cent üne autre affaire, répliqua 
Léandro. Je ne fais plas étonné de fon 
accident. Et dites moi, s’il vous plait, 
quel eft ce jeune homme qui faute cóm- 
me un cabrit dans la Loge fuivante, & 
qui s’arrête de moment én moment pour 
faire des éclats derire, en fe tenant leg 
cÔtez. Voilà un Fou bien gai. Auf, 
repartit le Boiteux, fa folie vient d’un 
excès de joye. Il étoit Portier d’une 
perfonne de qualité; & comme il apprit 
un jour la mort dun riche Contador 
dont il fe trouvoit l’unique héritier, il 
he 


tne fut point à l’épreuve d’une fi Joyen» 
fe nouvelle; la tête, lui tourna: | 
Nous.voici parvenus. à ce grand Gars 
çon: qui joue de la Guitarre, & qui Pac» 
compagne de {a voix. C’eft un Fou mé- 
‘lancolique, un Amant que les rigueurs 
ùne Dame ont réduit au defefpoir, & 
qu’il a falu enfermer. Ah! queje plains 
celui-là, s’écria lEcolier ! Permettez 
que je déplore fon infortune. Elle peut 
arriver à tous les honnétes-gens, Si pé- 
tois épris d’une beauté cruelle, je ne fai 
fi je n’aurois pas le même fort. . À ce 
fentiment , reprit le Démon ,Je vous re- 
€onnois pour un vrai Caftillan.. H faut 
être né dans le fein de la Caftille, pour 
fe fentir capable d’aimer jufqu’à deve- 
nir. fou. de chagrin de ne pouvoir plaire. 
Les François ne font pas fi tendres: & 
fi vous voulez favoir la difference qu’il 
y a entre un François & un Efpagnol 
fur cette matiere, il ne faut que vous 
dire la Chanfon que ce Fou chante, & 
qu’il vient de compofer tout à l'heure: 


CHAN- 
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CHANSON ESPAGNOLE. 


% Ardo y loro fin foffiego: 

Liorando y ardiendo tanto, 

Que ni el llanto apaga el fuegos 

Ni el fuego confume el llanto. 

* Fe brûle EP je pleure [ans celle, 


Jans que mes pleurs puiflent éteindre mes 
feux , ni mes feux confumer mes larmes. 
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C’et-ainfi que parle un Cavalier Ef 
pagnol, quand il eft. maltraité de fa Da- 
me; & voici comme un François fe 
pitia en pareil cas , ces jours paf- 

Eez s 


CHANSON FRANÇOISE: 


L'objet qui regne dans mon cœur 


Eft toujours infenfible à mon:amour fidele: 
Mes foins, mes foupirs, ma langueur — 
Ne fauroient attendrir cette Beauté cruelle: 


© Ciel! eft-il un fort plus affreux que lẹ 
mien ? 
Ah! puifque je ne puis lui plaire; 
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Je renonce au jour qui m'éclaire: 


Ventz, mes chers Amis, m'enterrer chez 


« 


Payen. | * 


Ce Payen eft apparemment un Trai- 
teur, dit Don Cléofas? Juftement , ré- 
pondit le Diable. Continuons , exami- 
nons les autres Fous. Paflons plutôt 
aux Femmes, repliqua Léandro. Je fuis 
#mpatient de les voir. Je vais cedet à 
votre impatience, repartit l’Efprit; mais 
il y a ici deux ou trois infortunez, que 
je fuis bien aife de vous montrer aupara- 
yant. Vous pourrez.tirer quelque profit 
de leur maiheur. 

Confiderez, dans la Loge qui fuit 
celle de ce Joueur de Guitarre, ce vifa- 
ge pâle & décharné qui grince les dents, 
& femble vouloir manger lés barreaux 
de fer qui font. à fa fenêtre. C’eit un 
honnète-hominie né fous un Aftre fi 
malheureux, qu'avec tout.le mérite du 
monde, quelques mouyemens qu’il. fe 
foit donnez pendant vingtannées, {n’a 
pu parvenir à S'aflurer du pain. Îlaper- 
du la raifon, en voyant un très petit {u- 
jet de fa connoifflance monter en un jour, 
par l’Arithmétique, au haut de la roue 
de La Fortune: 
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Le voifin de ce Fou eft un vieux Sé- 
cretaire, qui.a le timbre fêlé poùr ma- 
voir pu fupporter l'ingratitude d’un hom- 
me de la Cour, qu'il a fervi pendant 
foixante ans. -On ne peut .aflez louerle 
zèle & la fidelité de ce Serviteur, qui 
ne demandoit jamais rien. 11 fe conten- 

. toit de faire parler fes fervices , &°fon 
affiduité. Mais fon Maitre, bien loin 
de reflembler à Archelaüs Roi de Mä- 
cedoiñe, qui refufoit lorfqu’on lui de- 
mandoit, & donnoit quand ontne*lui 
demañdoit pas, eft mort fans le recom- 
penfér. Il ne lui a laiffé que ce qu'il 
lui faut pour pañler le refte de fes jours 
dans la mifere, & parmi les Fous. 

Je ne veux plus vous en faire obfer- 
ver qu’un. C’eft celui qui, les coudes 
appuyez fur fa fenêtre, paroit plongé 
dans une profonde rêverie.. Vous vo- 
yez en lui un Se#or Hidalgo de Tafalla, 
petite Ville de Navarre. 11 elt vent de- 
meurer à Madrid, où il a fait un bel 
ufage de fon bien. Ll avoit la rage de 
vouloir connoitre tous les Beaux- E fprits, 
& de les régaler. Ce n’étoit chez lui, 
tous les jours, que feftins; & quoique 
les Auteurs, Nation ingrate & impolie ` 
fe moquañent de lui en legrugeant, il 
n’a pas été content qu’il Pait mangé a- 
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wec eux fon pétit fait. Il ne faut pas 
douter, dit Zambullo, qu'il ne foit de- 
venu fou, de régret de s'être fi fotte- 
ment réiné. Tout au contraire, reprit 
Affnodée ; c’eft de fe voir hors d'état 
de continuer le mêmė train. 

Venons préfentement aux Femmes, 
ajouta-t-il. Comment donc, s'écria 
l'Ecolier, je n’en vois que fept ou huit! 
Jl y a moins de folles que je ne croyois. 
Toutes les folles ne font pas ici, dit le 
Démon en fouriant. fe vousporterai, 
fi vous le fouhaitez, tout à‘l’heure dans 
un autre quartier de cette Ville, oùily 
a une grande maifon qui en elt toute 
pleine. Cela melt pas néceflaire, re- 
pliqua Don Cléofas. Je m'en tiens à 
celles-ci. Vous avez raifon, reprit le 
Boiteux. . Ce font. prefque toutes des 
folles de diftinétion. Vous jugez bien, 
àʻlà propreté de leurs Loges , qu'elles 
ne fauroient être des perfonnes du com- 
mün. Je vais vous appretdre la caufe 
dé leurs folies. 

: Dans la premiere Loge ch la femme 
dün. Corregidor, à qui li rage d’avoir 
été appellés Bourgéoile pat une Dame 
de la Cour, a troublé l’efprit. Dans la 
féconde, demeure lépoufe du Trélo- 
riet Général du Confeil des Indes. "i 
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eft devenue folle, de dépit d’avoir, été 
obligée, dans une rue étroite ; de faire 
réculer fon Carolfe, pour laiffer. pañfer 
celui de la Ducheïle de Medina - Ceti. 
Dans la troifieme, fait {à réfidence une 
jeune Veuve de famille marchande, 
qui a perdu le jugement, de regret d’a- 
-voir manqué un Grand Seigneur qu’elle 
cfperoit époufer. Et la quatrieme eft oc 
Cupée par une fille. de qualité , nommée 
Doña Beatrix, dont il faut que je vous. 
raconte le malheur - 

Cette Dame avoit une amie, qu’on 
appelloit ‘Doña Mencia. Elles fé vo- 
yoient tous les jours. Un Chevalier de 
l'Ordre de Saint Jaques, homme bien 
fait & galant, fit connoiflance avec-el- 
les, & les rendit bien-tôt rivales. Elles 
fe difpüterent vivement fon cœur, qui 
* pancha du: côté de Doña Mencia, de 
forte que celle-ci devint femme du Che: 
valier. 

Doña Beatrix, fort jaloufe du pou- 
voir de fes charmes, COnçat un dépit 
mortel de n’avoir pas eu la préférence: 
& elle nourrifloit, en bońne Efpagnole, 
au. fond, de fon cœür, ùn violent defr 
de fe venger , lorfqau’ellé reçut un bil- 
let'de Don Jacinthe*de Romarate autre 
Amant de Doña Mencia; & ce Cava- 

lier 
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lier lui mandoit, : qu'étant.aufli mortifié 
quelle du mariage de fa Maitreffe, il 
avoit pris la réfolution de fe battre con- 
tre ‘le Chevalier quila lui avoit enlevée, 
“ Cette lettre fut très agréable à Dea- 
ttix, qui, ne voulant. que la; mort : 

du pécheur ,; fouhaitoit feulement que, 
Don Jacinthe ôtât la Vié à. fon Rival.. 
Pendant qu’elle attendoitavec impatien 
ce une fi chretienne fatisfaction, il arri- 
va que fon frere ayant eu par hazardun 
différend avec ce même Don Jacinthe,. 
en vint aux prifes avec lui, & fui percé 
de deux coups d'épée, defquels il mous. 
rút. TI étoit du devoir de Doña Bea- 
trix, de pourfuivre en Juftice le meur- 
trier de fon frere; cependant ,-elle-né- 
gligea cette pourfuite, pour donner ‘le 
temsà Don Jacinthe, d'attaquer le Che- 
valier de Saint Jaques. Ce qui prouve 
bien, que les femmes n’ont point de f 
cher interêt, que celui de leur beauté. 
C’eft ainfi qu’en ufe. Pallas, Jorsqu’À- 
jax. a violé Caflandre. La Déefle ne 
punit point à l'heure même le Grec fa- 
crilege, qui vient de profaner fon Tem- 
ple; elle veut auparavant qu'il contri- 
bue à la venger du Jugemént de Päris. 
Mais, helas! Doğa Beatrix, moins 
beureufe que Minerve, n’a pasgoûté le 

| plai- 
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plaifir dela vengeance. Romarateapé- 
rien fe battant contre le Chevalier; & 
le chagrin qwa eu cette Dame, devoir 
fon injureimpunie, a troublé fa raifon. 

Les deux Folles fuivantes font Pa- 
yeule d’un Avocat, & une vieille Mar- 
quife. La premiere , par fa mauvaife 
humeur, défoloit fon petit-fils, qui l’a 
mife ici fort honnêtement, pour s’en 
débaraffer.. L'autre eft une femme qui 
a toujours été idolâtre de fa beauté. 
Au-lieu de vieillir de bonne grace, ellé 
pleuroit fans cefle, en voyant fes char- 
mes tomber en ruine; & enfin, un 
jour , en fe confiderant dans une glace 
fidele, la tête lui tourna. 

Tant mieux pour cette Marquife, 
dit Léandro. Dans le dérangement où 
elt fon efprit, elle n’apperçoit peut-être 
plus le changemerit que le teins a fait 
en elle. Non, aflurément, répondit 
le Diable. Bien“loin de remarquer. à 
préfent un air de vieillefle fur fon vifa- 
ge, fon teint lui paroit ua mélange de 
lys & de rofes : elle voit autour d’elle 
les Graces & les Amours : en un mot, 
elle croit être la Déeffe Venus. Hé bien 
repliqua l’Écolier , n’eft-elle pas plus 
heureufe d’être folle , que de fe soir 
telle qu'elle eft ? Sans doute, répartit 
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Afmodée. Oh ça, il ne nous refte 
plus qu'une Dame à obfervér; c’eft 
celle qui habite la derniere Loge, & 
que le fommeil vient d’accabler , après 
trois jours & trois nuits d’agitation. 
Ceit Doña Emerenciana. Examinez 
la bien, Qu’en dites vous ? Je la trou- 
ve fort belle, répondit Zambullo. Quel 
dommage! Faut-il qu’une fi Charmante 
perfonne foit infenfée? Par quel acci- 
dent eft-elle réduite en cet état ? Ecou- 
też moi avec attention, repartit le Boi- 
teux: vous allez entendre l’Hiftoire de 
fon infortune. 

Doña Emerenciana, fille unique de 
Don Guillem Stephani, vivoit tranquil- 
lé à Siguença dans la maifon de fon 
pere, lorfque Don Kimen de Lizana 
vint troubler fon repos, par les galan- 
téties qu’il mit en ufage pour lui plaire, 
Elle ne fe contenta pas d’être fenfible 
aux foins de ce Cavalier ; elle eut la 
foibleffe de fe prêter aux rufes qu’ilem- 
ploya pour lui parler , & bien-tôt elle 
Jui donna fa foi, en recevant la fienne. 

Ces deux Amans étoient d’une égale 
naiflance; mais la Dame pouvoit paf 
fet pour un des meilleurs partis d'Efpa- 
gne, au-lieu que Don Kimen n’était 
qu'un cada, li y aVoitencore un aw- 

| tre 
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tre obftacle à leurunion : Don Guillem 
haïfloit la famille des Lizana: ce qu’il 
ne faifoit que trop Connoître par fes 
difcours , quand on Ia mettoit devant 
lui fur le tapis. Îl fembloit même as 
voir plus d’averfion pour Don Kimen, 
que pour tout le refte de fa race. E- 
merenciana, vivement affligée de voir 
fon pere dans cette difpofition , en con- 
cevoit pour fon amour un trifte préfa- 
ge Elle ne laia pourtant pas, à 
bon compte, de s’abandonner à fon 
panchant, & d’avoir des entretiens fe- 
crets avec Lizana, qui s’introduifoit de 
tems en tems chez elle, la nuit, par 
le miniftere d’une foubrette. | 

Il arriva une de ces nuits, que Don 
Guillem , qui par hazard étoit éveillé 
lorfque le Galant entra dans fa maïfon, 
crut entendre quelque bruit dans l’ap- 
partement de fa fille, peu. éloigné du 
fien. Il n’en falut pas davantage, pour 
inquieter un pere auffi défiant que lui. 


étoit, Emerenciana tenoit une. con- 
duite fi adroite, qu’il ne fe doutoit nul- 
lement de fon intelligence avec Don 
Kimen. Mais n'étant pas, homme. à 
poufler la confiance trop loin, il fe le- 
Va tout doucernent de fon lit, alla-ou- 
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vrir une fenêtre qui donnoit fur la rue, 
& eut la patience de s’y tenir Jufqu’à 
ce qu'il vit defcendre d’un balcon, par 
une échelle de foye, Lizana, qu'il re- 
connut. à la Clarté de la Lune. 

Quel fpeétacle pour Stephani, pour 
le, plus vindicatif & le plus barbare 
mortel qu’ait jämais produit la Sicile, 
où il avoit pris naiflance! Il ne ceda 
point. d’abord à fa colere, & meut 
garde de faire un éclat qui auroit pu 
défober à fes coups. la principale viéti- 
me que fon reffentiment demandoit. Il 
{e contraignit, & attendit: que fa fille 
fût levée lë lendemain, pour entrer 
dans fon appartement. Là, fe voyant 
feul avec elle, & la regardant avec des 

eux étincelans de fureur, il lui dit: 
Malheurenfe, qui, malgré lå nobleffe 
de ton fang , mas pas honte de com- 
mettre : des aélions infames , prépare 
toi à fouffrir un jufte châtiment. Ce 
fer, âjouta-t-il, en tirant de fon fein 
un poignard, ce fer va t’ôter la vie, fi 
tu ne confeflés la vérité  Nomme 

moi l’andacieux qui eft venu, cette nuit, 

deshonorer ma maifon. , 

Emerenciana demeura toute interdi- 
te, & {troublée de cette menace, qu'el- 
le ne put proferer une parole. Ah ! iy 
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férable, pourfuivit le pere , ton fiience 
& ton trouble ne m’apprennent' que 
trop ton crime. Eh l'r’imagines tu, 
fille indigne de moi, que j'ignore ce 
qui fe pafle? Jai vu cette nuit le téme- 
raire. Pai reconnu Don Kimen: Ce 
n'eùt pas été aflez, dé recevoir fa’ nuit 
un Cavalier dans ton appartement ; il 
faloit encore que ce Cavalier fût mon 
plus grand enñemi. : Maïs fachons juf 
qu’à quel point je fuis outragé. Parle 
fans dépuifement ; ce n’eft one par 
ta fincerité, que tu peux éviter la 
mort. Lu 

La Dame, à ces derniers mots , con- 


g 


cevant quelque efperance d’échaper au 


fort funele qui la menäcoit, perdit unè 


partie de fa frayeur, & répondit à Don 
Quillem? Seigneur, je n’ai pu me dé 
fendre d’écouter Lizana. Mais je prens 


le Ciel à témoin de la pureté de fes. 


fentimens. Comme il fait que vous 


haïffez fa famille, il n'a point encore: 


Of ‘vous demander votre aveu ; & cé 
welt que pour conferer enfemblefur les 
moyens de l'obtenir, que je lui ai per- 
mis quelquefois de s’introduire iei. Eht 
de quelle perfonne, repliqua Stephani, 
vous fervez vous l’un & l’autre pour 
faire tenir vos lettres? Celt; repartit {à 
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fille, un de vos Pages qui nous rend 
ce fervice. Voilà, reprit le pere, tout 
æe que je voulois favoir. Ii s’agit pré- 
fentement d’exéeuter le deffein que j’ai 
formé. Là-deffus, toujours la dague à 
la main, il lui fit prendre du papier & 
de l’encre, & l’obligea d’écrire à fon 
Amant ce billet, qu’il lui di&a lui-mé- 
me: Cher Epoux feul délice de ma vie, 
je vous averti, que mon pere vient de 
partir tout à Pheure pour fa Terre, d’où 
al ne reviendra que demain. Profitez de 
Poccafion. Fe me Rate que vous attendrez 
da nuit avec autant d'impatience. que 
moi. 

Après qu’Emerenciana eut écrit & 
gacheté ce billet perfide; Don Guillem 
lui dit: Fai. venir le Page qui s’acquit- 
te fi bien de l’emploi dont tu le char- 

es, & lui ordonne de porter ce papier 

Don Kimen. Mais n’efpere pas me 
tromper. Je vais me cacher dans un en- 
droit de cette chambre, d’où je t’obfer- 
Jeraj quand tu lui donneras cette com- 
mifhon ; & fi tu lui dis un mot, ou lui 
fais quelque figne qui lui rende le mefa- 
ge fufpect, je te plongerai aufli-tôt le 
poignard dans le cœur. Emerenciana 
Conaoïfloit trop fon pere, pour ofer lui 


detobeir. Elle remit le bdlet, comme 
à 
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à l'ordinaire, entre les mains du Page. 
Alors Stephani rengaina la dague ; 
Mais il ne quitta point fa fille de toute 
la journée: il ne la laïfla parler à per- 
fonne en particulier, & fit fi bien, que 
Lizana ne put être averti du piege qu’on 
Jui tendoit. Ce jeune-homme ne man- 
qua donc pas de fe trouver au rendez- 
vous. À peine fut-il dans la maifon de 
fa Maitrefle, qu’il fe fentit tout à coup 
faifir par trois hommes des plus vigon- 
reux, qui le defarmerent, fans qu’il pôt: 
s’en défendre , lui mirentun linge dans la 
bouche pour l'empêcher de crier, lui 
banderent les yeux, & lui lierent les 
mains derriere le dos. En mêmetems,, 
ils le porterent en cet état dans un ca- 
rofle préparé pour cela, & dans lequel 
ils monterent tous trois, pour mieux. 
répondre du Cavalier, qu'ils conduifie 
rent à la Terre de Stephani, fituée am 
Village de Miedes, à quatre petites liey- 
es de Siguença. Don Guillem partir 
un moment après, dans unautrecaros- 
fe ,.avec fa fille, deux femmes de chame 
bre, & une Duegne rebarbative, qu'il 
avoit fait venir chez lui l’après-dinée ,, 
& prife à fon fervice. 1! emmena aufi: 
tout le refte de fes gens, à la referye 
d’un vieux domeftique, qui n’avoit au- 
4, cure 
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cune Connoiflance du raviflement de 
Lizana. 

Ils arriverent tous avant le jour à 
Miedes. Le premier foin du Seigneur 
Stephani, fut de- faire enfermer Don 
Kimen dans une cave voûtée, qui rece- 


voit une foible lumiere par un foupirail 


fi étroit, qu’un homme n’y pouvoit paf- 
fer. Il ordonna enfuite à Julio, fon: va- 
let de confiance, de donner pour toute 
nourriture au prifonnier, du pain & de 
l’eau; pour lit, une botte de paille; & 
de lui dire, chaque fois qu’il lui porte- 
roit à manger: Tien, lâche fuborneur, 
voilà de quelle maniere Don Guillem 
träfte ceux qui font aflez hardis pour 
l'offenfer, Ce cruel Sicilien n’en ufa 
pas moins durement avec fa fille ; il 
l’emprifonna dans une chambre qui ma- 
voit point de vue fur ła campagne, lui 
Ôta fes femmes, & lui donna pour Géo- 
liere la Duegne qu'il avoit choifie: 
Duegne fans égale, pour tourmenter les 
filles commifes à fa garde. 

11 dispofa donc ainfi des deux Amans. 
Son intention n’étoit pas de s’en tenir là. 
I} avoit réfolu de fe défaire de Don Ki- 
Men + mais il vouloit tâcher de commet- 
tre ce crime impunément; ce qui pa- 
roifloit aez difficile. Comme il s’étoit 


fervi. 
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fervi dé fes valets pour enlever ce Cata- 
lier, il ne pouvoit pas fe flater, qu’une 
action , fue de tant de monde, demeure- 
roit toujours fecrete. Que faire dône,. 
pour n'avoir rien à démêler avec la Jus- 
te? [l prit fon parti en grand ftélerat, 
II aNembla tous fés complices dans un 
corps We logis féparé du Château.” It 
leur témoigna , combien il étoit faisfait 
de leur zèle, & leur dit, que pour læ 
recongoitre., il prétendoit leur donnee 
unebonne fornme dargent, après tes a- 
voir bien régalez. 11 les fit affeoir à une 
taxe, & auw-milieu du feftin, Julio les 
empoifonna par {on ordre. Enfuite, 1e 
maitre & le valét mirent le feu au corps. 
de logis. ; & avant que les Ames pus- 
fent attirer en cet endroit tes: habitans 
du Village, ils aflaflinerent les deux fem= 
mes de chambre d’Emerenciana & le pea- 
tit Page dont j’aiparlé: puisils jettererit- 
leurs cadavres parmi les autres. Biene 
tôt: le corps: de: logis: fut enfÂmé  & 
réduit en cendres , malgré les effortsque- 
les païfans des environs firent pour é- 
teindre l’embrafement. . IL falloit voir, 
pendant ce tems-là; les démonftrations: 
de douleur du Sicilien. - H paroiffoit ins- 
confolable de-la perte de fes domeftis 
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S'étant. de cette maniere afluré de là 
difcretion des gens. qui auroient pu le 
trahir, il dit à fon confident: Mon cher 
Julio, je fuis maintenant tranquille, & 
jẹ pourrai, quand il me plaira, Ôter la. 
vie à Don Kimen. Mais avant que je 
Vimmole à mon honneur, jeveux jouir 
du doux contentement de le faire fouf- 
frir. La mitere & l'horreur d’une lon: 
gue prifon feront plus cruelles pour lui, 
que la mort. Véritablement, Lizana 
déploroit fans cefle fon malheur; & 

\é'attendant à ne jamais fortir de lacave, 
il fouhaitoit d’être délivré de fes peines 
Par un prompt trépas. 

Mais c’étoit en vain que Stephani ef- 
peroit avoir l’efpritenrepos, après lex- 
ploit quil venoit de faire. ne nou- 
velle inquietude vint l’agiter au bout de 
trois jours. Il craignit que Julio, en 
portant à manger au prifonnier, ne fe 
Jaiffât gagner par des promefles , & cet- 


te crainte lui fit prendre: la réfolution de- 


båter la perte de l’un ,.& de brûler en- 
fuite la cervelle à Pautre d’un coup de 
piftolcet, Julo, de fon côté, n’étoic 

fans défiance; & jugeant que fon- 
Vaitre, après s’être défait de Don Kia 
men, pourroit:bien le facrifier auffi à fa. 
fret. conçut le delem. de fe fauver 

f yne 


Es 
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une belle nuit, avec tout ce qu’il ya 
voit daus la maifon de plns-facile à em- 
porter. : 

Voilà ce que ces deux honmnétes-gens. 
méditoient chacun en fon petit particu- 
lier ; lorsqu'un jour ils furent fürpris l’un 
& l’autre à cent pas du Château, par 
quinze ou vingt Archers de la Sainte: 
Hermandad, quilesenvironuerent tout- 
à-Coup, en criant, De par le Roig ls 
Juflice. A cette vue, Don Guillem 
pålit & fe troubla. Néanmoins , fai- 
fant bonne contenance, il demanda aù 
Commandant, à qui il en -vouloit ? A. 
vous-même, lui répondit Officier: Op 
vous accufe d’ävoir enlevé Don Kimen 
de. Lizana: Je fuis chargé de faire dans. 
ce Château une exacte recherche de ce: 
‘Cavalier, .& de m'affarer mêine de yo- 
tre. perfonne. Stephani, par: cette ré- 
ponfe, perfuadé qu’il éroit Perdu , .de- 
vint furieux. ll tira de fes poches deux: 
piftolets, dit qu’il ne foufftiroit poing: 
qu’on vifitåt fa maifon, & qu’il alloit 
caffer la tête au Commandant’, s’il ne 
fe retiroit promptement avec fa troupe. 
Le Chef de la Sainte Confrairie, Mépris 
fant la menace, s’avança für Je Sici en. 
qui lui lâcha un coup de piftolet & Je 
Diela au vifage: Mais cette bleffure- 

LG coûts 
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eoûta bien-tôt la vie au témeraire qui 
V’avoit faite, car deux ou: trois Archers 
firent feu für lui dans lemoment, & le 
Jetterent par terre tout roide mort, pour 
venger leur Officier. A l’égard de Ju- 
Lo , il fe laiffa prendre fans réfiftance; 
&il ne fut pas befoin de l’interroger, 


pour fayoir de lui fì Don Kimen.étoit 


dans. le Château. Ce valet avoua tout ; 
mais voyant fon Maitre fans vie, il le 
chargea de toute l’iniquité. 

Enfin, il mena le Commandant. & 
{es Archers à la cave, où ils trouverent 
Lizana couché fur la paille, bien lié & 


gärotté. Ce malheureux Cavalier, qui 
vivoit dans une attente continuelle de la. 


mort, crut.quetant de gens armez nmen- 
troient dans fa prifon que pour le faire 
Mourir; & il fut agréablement furpris, 


d'apprendre que ceux qu’il prenoit pour: 


fes boureaux, étoient fes liberateurs. 
Après qu’ils l’eurent délié & tiré de la 
cave, il les remercia de fa délivrance, 
& leut demanda comment ilsavoientfu 
qu’il étoit prifonnier dans. ce Château. 
Cek, lui dit. le Commandant, ce que 

Je vais vous conter en peu de mots: 
La nuit de votre enlevement, pour- 
füivit-il, un de vos Ravifleurs, quiavoit 
une Amie deux pas de chez Don Fuik 
| em, 
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lem, étant allé lui dire adieu avant fon 
départ pour la Campagne, eut l’indifcre- 
tiof- de lui revèler le projet de Stephani. 
Cette femme garda le fecret pendant deux | 
ou trois jours; mais comme le bruitde | 
l'incendie arrivé à Miedes fe répandit 
dans la Ville de Siguença, & qu’il pa- 
rut étrange à tout lemonde, quelesdo- 
meftiques du Sicilien euflent tous péri | 
dans ce malheur, eile fe mit dans, Pef | 
prit, que cet embrdfement devoit être | 
louvrage de Don Guillem. Ainfi,. pour 
venger fon Amant, elle alla trouver 1e 
Seigneur Don Felix votre pere, & lui 
dit tout ce qu’elle favoit. Don Felix, 
etrayé de vous voir à la merci d’un hom- 
me capable detout, mena la femme chez. 
le Corregidor , qui, après l'avoir écoutée, 
ne douta point que Stephani. n’eût en- à 
vie de vous. faire foufirir de longs & | pi 
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cruels tourmens, & nefûr le diabolique 
auteur de l'incendie. Ce que voulant 1 14 
approfondir, ce Juge ma ce matin .en- | NE 
voyé ordre; à.Retortillo où jefais ma | à 
demeure, de monter à cheval, & de i 

me rendre avec ma Brigade à ce Chåa à 
teau, de vous y chercher, &de prendre | 
Don Guillem mort où vif. + Je me fuis | 
heureufement acquitté de ma commis j 
on, pour ce qui ne regarde. Maig | 
ge 7 je i 
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je fais fâché de ne pouvoir conduire à: 


Siguença le coupable vivant. Il nous 
a mis, par fa réfiftance, dans la néces». 
fité de le tuer. 

L'Oficier ayant parlé de cette forte, 
dit à Don Kimen: Seigneur Cavalier, 
je vais drefler un procès verbal de tout. 
ce qui vient de fe pafler ici; après quoi 
nous partirons , pour fatisfaire Pimpa- 
tience que vous devez avoir de tirer vo-: 
tre famille de lPinquietude que vous lui 
caufez. Attendez, Seigneur Comman- 
dant, s’écria Julio dans cet endroit. 
je vais vous fournir. une nouvelle ma- 
tiere pour groflir votre procès verbal.. 
Vous avez encore une autre perfonne- 
prifonniere à mettre en: liberté. Doña 
Emerenciana elt enfermée dans une: 
chambre obfcure, où une Duegne im- 
pitoyable lui tient fans ceflé des difcours 
mortifians, &. ne la laifle pas un mo- 
ment en repos: O Ciel! dit Lizana ; le- 
cruel Stephani ne s’eft donc pas conten- 
té d’exercer fur moi fa barbarie l'Allons. 
promptement: délivrer cette Dame in- 
fortunée, de la tirannie de fa gouver- 
mante. | 

Là-deflus, Julio mena le Commans- 
dant & Don-kKimen, fuivis de cinq ou. 
Gx Archers, à Ja chambre qui —— 
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de prifon à la fille de Don Guillem: 
lls frapperent à la porte, & la Duegne 
vint ouvrir. Vous concevez bien le 
plaifir que Lizana fe faifoit de revoir 
fa Maitrefle, après avoir defefperé de 
ła pofieder. 1l fentoit renaitre fon efpe- 
rance, Ou plutôt, il ne pouvoit douter 
de fon bonheur, puifque la feule per- 
fonne qui étoit en droit de s’y oppofer; 
ne vivoit plus. Dès qu’il apperçut E- 
merenCiana, il. courut fe jetter à fes- 
pieds. Mais qui pourroit exprimer la. 
douleur dont il fut faiff, lorsqu’au-lieu 
de trouver une Amante difpofée à ré- 
pondre à fes tranfports, il ne vit qu’u- 
ne Dame hors de fon bon-fens. En ef- 
fet, elle avoit été tant tourmentée par 
la Duegne, qu’elle en étoit- devenue 
folle. Elle demeura quelque tems rê- 
veufe; puis, s’imaginant tout à coup 
être la belle Angelique, afliegée parles. 
Tartares dans la Fortereffe d’Albraque, 
elle regarda tous les hommes qui étoient 
dans fa chämbre comme autant de Pa- 
ladins qui venoient à fon fecours. Elle- 
rit le Chef de la Sainte Confrairiepour: 
oland, Lizana pour Brandimart, Jus 
lio pour Hubert du Lion, & les Ar. 
Chers pour Antifort, Clarion, Adrien, 
&. les deux Gis du Marquis Olivier, n 


EE eE R à à 


69 LE DIABLE 

le les reçut avec beaucoup depoliteffe;, 
& leur dit: Braves Chevaliers, je ne 
crains plus à l’heure qu’il et l’Empe- 
reur Agrican, ni la Reine Marphile. 
Votre valeur eft capable de me défendre 
contre tous les Guerriers de l’Uni+ 
vers. ` z Òs 

A ce difcours extravagant , POMcier 
& fes Archers ne purent s'empêcher de 

rire. Il n’en fut pas de même de Don 
Kimen: Vivement affligé de voir fa Da- 
me dans une fitrifte fituation pour la- 
mour de-lui, il penfa-perdre à fontour: 
le jugement. Il ne laiffa pas toutefois 
de fe!flater, qu’elle reprendroit l’ufage 
de fa raifon; & dans cette efperance, 
Mia chere Emerenciana, lui dit-il ten- 
drement ,reconnoiffez Lizana. Rappel- 
lez votre efprit égaré. Apprenez que 
nos malheurs font finis. Le Ciel ne veut 
pas, que deux, cœurs qu'il a joints, 
foient féparez ; &:le pere inhumain qui 
nous a fi maltraitez, ne peut plus nous 
être contraire. 

La réponfe que fit à ces paroles la 
fille du Roi Galafron, fut encore un 
difcours adreflé'aux vaillans défenfeurs 
d'Albraque, qui! pourle coup.n’en ri: 
rent point, Le Commandant. même, 
quoique très peu pitoyable de: fon natu» 

rélss 
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rel, fentit quelques mouverhens de 
compañlion, & dit à Don Kimen, qu’il 
voyoit accablé de douleur : Seigneur 
Cavalier, ne defefperez point dela gué- 
rifon de votre Dame. Vous avez à Si 
guença des Doëéteurs en Medecine, 
qui pourront en venir à bout par leurs 
remedes. Mais ne nous arrêtons pas ici 
plus longtems. Vous, Seigneur Hubert 
du Lion, ajouta-t il en parlant à Julio, 
vous qui favez où font les Ecuries de 
ce Château, menez y avec vous Anti- 
fort & les deux fils du Marquis Olivier. 
Choififiez les meilleurs Courfers, & les 
mettez au Char de la Princeffe. Je vais 
peñdant ce tems-là dreffer mon Procès 
verbal. | 

En difant cela, il tira de fes poches 
une écritoire & ‘du papier; & après a- 
voir écrit tout ce qu’il voulut , il pré- 
fenta la main à Angelique, pour l’aider 
à defcendre dans la Cour, où, par les 
foins des Paladins, il fe trouva un ca- 
rofe À quatre mules prêt à partir. Il 
monta dedans, avec la Dame & Don 
Kimen; & il y fit entrer aufli la Due- 
gne, dont il jugea que le Corregidor 
{eroit bien aife d’avoir la dépofition. Ce 
n’eft pas tout: par ordre du Chef de la 
Brigade, on chargea de chaines Julio, 
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& on le mit dans un autre carofle, an- 
près du corps de Don Guillem. Les 
Archers. remonterent enfüuite fur leurs 
chevaux; après quoi ils prirent tous en- 
femble la route de Siguença.. | 
La fille de Stephani dit en chemin 
mille extravagances, qui furent autant 
de coups de poignard pour fon Amant. 
Ii ne pouvoit fans colere envifager la 
Duegne: Cet vous, cruelle vieille, 
Jui difoit-il , c’eft vous qui, par vas 
perfécutions, avez pouflé à bout Eme- 
renciana , & troublé fon efprit. La Gou- 
vernante fe juftifioit d’un air hypocrite, 
& donnoit tout le tort au défunt. C’eft 
au feul Don Guillem, répondoit-elle .. 
qu’il faut imputer ce malheur, Ce pere 
trop rigoureux venoit chaque jour effra- 
yer fa fille par des menaces, qui Pont 
fait enfin devenir folle. | 
En arrivant à Siguença, le Com- 
mandant alla rendre compte de facom- 
miflion au Corregidor , qui fur le champ 
interrogea Julio & la Duegne, & les 
envoya dans les prifons de cette Ville, 
où ils font encore. Ce Juge reçut auffi 
la dépoñition de Lizana, qui prit enfui- 
te congé de lui pour fe retirer chez {on 
pere, où il fit fucceder la joye à latrif- 
tefe. & à l’inquictude. Pour Doña E- 
me- 


~ 
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merenciana, lẹ Corregidor eut foin de 
la faire conduire à Madrid , où elle a- 
voit un Oncle du côté maternel. Ce 
bon Parent, qui ne demandoit pas 
mieux que d’avoir Padminiftration du 
bien de fa Niece, fut nommé fon Tu- 
teur. Comme il ne pouvoit honnête- 
ment fe difpenfer de paroitre avoir en- 
vie qu’elle guérit, il eut recours aux 
plus fameux Medecins: mais il meut 
pas fujet de s’en repentir ; car après y 
avoir perdu leur Latin, ils déclarerent 
Je mal incurable. Sur cette décifion, le 
Tuteur n’a pas manqué de faire enfer- 
mer icila Pupile , qui, füivant les ap- 
parences, y demeurera le refte de {es 
Jours. 

La trifte deftinée, s’écria Don Cléo- 
fas! Pen {uis véritablement touché. 
Doña Emerenciana méritoit d’être plus 
heureufe. Et Don Kimen , ajouta-t-il, 
qu’eft-il devenu ? Je fuis curieux de fa- 
voir quel parti il a pris. Un fort raifon- 
nable, repartit Afmodée. Quand ila vu 
que le mal étoit fans remede, il ef al- 
lé. dans la nouvelle Efpagne : il efpere 
qu’en voyageant , il perdra peu à peu 
le fouvenir d’une Dame, que fa raïon 
& fon repos veulent qu'il oublie... 

ais, pourfuivit le Diable, après vous 
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avoir montré les Fous qui font enfer- 
mez, il faut que je vous en fafle voir 
qui mériteroient de l’être. 


CHAPITRE Æ 
Dont la matiere eft inépuifable. 


R Egardons du côté de la Ville, & 


à mefure que je découvrirai des 


_fugets dignes d’être mis au nombre de 


ceux qui font ici, je vous en dirai le ca- 
ratere. Pen vois déja un, que je ne 
‘veux pas: laifer échaper.  C’eft un nou- 
veau marié. Ily a huit Jours qve, fur 
-Jerapport qu’on lui fit des coquetreries 
d’une Avanturiere qu’il aimoit, il- alla 
chez elle plein de fureur, brila une par- 


: tie de fes meubles, jetta les autres par 
“les fenêtres ; & lelendemain, il l’épou- 
fa. Un homme de la forte, dit Zam- 


‘bullo, mérite affurément la premiere 
-place vacante dans cette maifon. | 
Ila un voin reprit le Boiteux, que 


je ne trouve pàs plus fage que lui; C’eft 


“an garçon de quarante-cinq ans, qui a 
dequoi vivre, & qui veut fe mettre au 
fegvice d’un: Grand.” J'appperçois. ta 
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Veuve d’un Jurifcon{uite. -La bonne 


Dame a douze luftrés accomplis. Son 


mari vient de mourir, Elle veut fe re- 
tirer dans un Couvent, afin, dit-elle, 
que fareputátion foit à labri de la mé« 
difance. Si: 
. Je découvre auffi deux Pucelles, ou 
pour mieux dire, deux filles de cinquan- 
te ans. Elles font des vœux au Ciel, 
pour qu'il ait la bonté d’appeller leur 
pere, qui les tient enfermées comme des 
Muneures. Elles efperent , qu'après fa 
mort, elles trouveront de jolis hommes 
qui les épouferont par inclination. Pour- 
quoi non, dit Ecolier? I] y a des hom- 
mes dün goût fi bizarre! J’en démeu- 
re d'accord, répondit Afmodée, Elles 
peuvent trouver des époufeurs ; mais el- 
les ne doivent pas s’en flater.  C’eft en 
cela que confifte leur folie. | 
Il n’y a point de Païs où les femmes 
fe rendent juftice fur leur âge. Il y a 
un mois, qu’à Paris une fille de quaran- 
te-huit ans, & une femme de foixante- 
neuf, allerent en témoignage chez un 
Commiflaire, pour une Veuve de [eurs 
amies dont on attaquoit la vértu. Le 
Cominiflaire interrogea d’abord Ia fem- 
me mariée, & lui demanda, fon âge, 
Quoiqu’elle eût fon Extrait baptiftaire 
écrit 
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écrit fur fon front, elle ne laiffa pas de 
dire hardiment, qu’elle n’avoit que 
Quarante ans. Après qu’il Peut intere 
rogée, il s’adreffa à la fille: Et vous, 
Mademoifelle, lui dit-il, quel Âgeavez 
vous? Paflons aux autres queitions, 
Monfieur le Commiflaire, lui répondit- 
elle; on ne doit point nous demander 
cela. Vous n’y penfez pas, reprit-il. 
ignorez vous qu’en Juftice... Oh! il 
n’y à Juftice qui tienne, interrompit 
brufquement la fille! Eh! qu'importe 
à la fuftice de favoir quel âge j'ai? Ce 
ne font pas fes affaires. Maïs je ne puis, 
dit-il, recevoir votre dépofition, fi vo- 
tre âge n’y eft pas. C’eft une circon- 
ftance requife. Si cela eft abfolument 
néceflaire, repliqua-t-elle, regardez moi 
donc avec attention, & mettez mon âge 

en confcience. | 
Le Commiffaire la confidera, & fut 
affez poli pour ne marquer que vingt- 
huit ans. Il lui demanda enfüite, fi el- 
le connoïifloit la Veuve depuis long- 
tems. Avant fon mariage , répondit-el- 
elle. J'ai donc mal cotté votre âge, 
reprit-il, Car je ne vous ai donné que 
vingt-huit ans, & il y en a vingt-neuf 
que la Veuve eftmariée. Hé bien! vé- 
cria la File, écrivez donc que j'en ai 
trente. 
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trente. J'ai pu à unan connoitre la Veu“ 
ve Cela ne feroit par régulier, replis 
qua: t-il ; ajoutons en une douzaine, Non 
pas, s’il vous plait, dit-elle; tout ce 
que je puis fairepour contenter la Jus- 
tice , Celt dy mettre encore une an- 
née; mais je n’y mettrois pas un mois 
avec, quand il s’agiroit de mon hon: 
neur. 

Lorfque les deux Dépofantes furent 
forties de chez le Commiffaire, lafeme 
me dit à la fille: Admirez , je vous 
Prie , ce nigaud, qui nous croit aflez 
fottes pour lui aller dire notre âge au 
jute. C’eft bien affez, vraiment, qu’il 
foit marqué fur les Regîtres de nos Pae 
roifles , fans qu’il l’écrive encore fr 
fes papiers, afin que tout le monde en 
foit inftruit. Ne feroit-il pas bien gra- 
Cieux pour nous, d’entendre lire en 
Plein Barreau: Madame Richard, âgée 
de foixante ES tdnt d'années, E&F Made- 
moifelle Perinelle, âgée de quarantes 
Cing ans, dépofent telles EP telles chos 
Jes. Pour moi, je me moque de cela, 
Pai fupprimé vingt années , à bon comp- 
te. Vous avez fort bien fait d’en ufer 
de top À à 

, Qu’appellez vous de même, répon- 
dit Ta ble d'un on brufque? Je fais 
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votre férvante. Je mai tout au plus que 
trente-cinq ans. Hé! ma petite, repli- 
qua l’autre d’un air malin, à qui le di- 
tes vous? Je vous ai vu naitre. Je par- 
le de longtems. Je me fouviens d’avoir 
vu votre pere. Lorfqu’il mourut, il 
n’étoit pas jeune, & il y a près de qua- 
rante ans qu’il eft mort. Oh! mon pe- 
re, mon pere, interrompit avec précipi- 
tation la fille, irritée de la franchife de 
la femme; quand mon pere époufa ma 
mere, il étoit fi vieux, qu’il ne pouvait 
plus faire d’enfans. 

Je remarquedans une maïfon, pour- 
fuivit PEíprit, deux hommes qui ne 
font pas trop raifonnables. , L'un eft un 
Enfant de famille, qui ne fauroit gar- 
der d’argent, ni s’en pafler. Îlatrou- 
vé un bon moyen d’en avoir toujours. 
Quand il et en fonds, il achete des 
Livres; & dès. qu’il eft à fec, il s’en 
défait pour la maitié de ce qu’ils lui ont 
coûté. L'autre eft un Peintre étranger, 
qui fait des portraits de femmes. [left 
habile. Il defline correétement. Il 
peint à merveilles, & attrape la refflem- 
blance. Mais il ne flate point; & il 
s’imagine qu’il aura la piele. {nter 
ffultos referatur. 
~ Comment donc, dit Ecolier, vous 

parlez 
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parlez Latin ! Cela doit-il vous étonner , 
réponditle Diable? Je parle parfaitement 
toute forte de Langues: je fais PHé- 
breu, le Turc, l’Arabe & le Grec. Ce- 
pendant, je n’en ai pas l’efprit plus pé- 
dantefque. Pai cet avantage für vos 
Erudits, 

Voyez, dans ce grand Hôtel à main 
gauche, une Dame malade, qu’entou- 
rent pluleurs femmes qui la veillent, 
C’eft la veuve d’un riche & fameux Ar- 
chiteéte,, une femme entêtée de nobles- 
íe. Elle vient de faire fon teftament. 
Elle a des biens immenfes, qu’elle don- 
ne à des perfonnes de la premiere qua- 
lité, qui ne laconnoiflent feulement pas. 
Elle leur fait des legs, à caufe de leurs 
grands noms. On lui a demandé, fi 
elle ne vouloit rien laifler à un certain 
homme qui lui a rendu des fervices con- 
fiderables. Helas ! non, .a:t.elle répon- 
du d’un air trite; & pen fuis fâchée. Je 
ne fuis point aflez ingrate, pour refufer 
d’avouer que je lui ai beaucoup d’obli- 
gation: mais il eft roturier; fon nom 
deshunoreroit mon teftament. 

Seigneur Afmodée, interrompit Lé- 
andro, apprenez moi, de grace, fi ce 
Vieillard que je vois occupé à lire dans 
un cabinet, ne féroit point par hazard 

Tom. I. K uR 
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un homme à mériter d’être ici. TI le 
mériteroit fans doute, repondit le Dé- 
mon. Ce perfonnage eft un vieux Li- | 
cencié, qui lit une épreuve d’un livre 
qu’il a fous la prefle, C’eft apparem- 

ment quelque ouvrage de Morale, ou 

de Théologie, dit Don Cléofas? Non, 
repartit le Boiteux ; ce font des Poëfies 
gaïllardes, qu’ila compotfées dans fa jeu- 
nefle. Au-lhieu de les brûler, ou du 
moins de les laïflér périr avec lui, illes 
fait imprimer de fon vivant, de peur 
qu’après fa mort fes héritiers ne foient 
tentez de les mettreau jour, & que, par 
refpeét pour fon caraétere, ils n’en ô- 
tent tout le fel & l’agrément. 

J’aurois tort d'oublier une petite fem- 
me qui demeure chez ce Licencié. Elle 
eft fi perfuadée qu’elle plait aux hom- 
mes, qu’elle met tous ceux qui lui par- 
lent au nombre de fes amans. 

Mais venons à un riche Chanoine, 
que je vois à deux pas de là. Il a une 
folie fort finguliere. S'il vit frugalement, 
ce n’eft ni par mortification, ni par fo- 
brieté. S'il fe paffe d'équipage, ce n’eft 
point par avarice. Hé! pourquoi donc 
Ménage-t-il fon revenu?  C’eft pour a- 
mafler de largent. Qu'en veut-il faire? 
Des aumûnes? Non. Il en achete des 
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tableaux, des meubles précieux, des 
bijoux. Et vous croyez que c’eft pour 
en jouir pendant fa vie ? Vous vous trom- 
pez. C’eft uniquement pour en parer 
fon Inventaire. 

Ce que vous dites et outré, inter- 
rompit Zambullo. Y a-t-il au monde 
un homme de ce caraétere à? Oui, 
vous dis-je, reprit le Diable; il a cette 
manie. [1 fe fait un plaifir de penfer, 
qu’on admirera fon Inventaire, A-t-il 
acheté, par exemple, un beau Bureau ? 
Il le fait empaqueter proprement >, & 
ferrer dans un garde-meuble, afin qu’il 
paroïfle tout neuf aux yeux des fripiers 
qui viendront le marchander après fa 
mort. 

Paflons à un de fes voifins, que vous 
ne trouverez pas moins fou. C’eft un 
vieux garçon, venu depuis peu des Ifles 
Philippines à Madrid , avec une riche fic- 
ceflion, que fon pere, qui étoit Audis 
teur de l’Audience de Manille , lui a 
laiflée. Sa conduite eft aflez extraordi- 
naire. On le voit toute la journée dans 
les. antichambres du Roi & du Premier 
Miniltre. Ne le prenez pas pour un ambi- 
tieux qui brigue quelque Charge impor- 
tante. IL wen fouhaite aucune, &nede- 
mande rien.Hé quoi! me direz vous, il mi- 

K 2 roit 
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roit dans ces endroits- là fimplement que 
pour faire {a cour? Encore moins. Il 
ne parle jamais au Miniftre. [ln’eneft 
pas même connu, & ne fe foucie nulle- 
ment de l’être. Quel eft doncfon but? 
Le voici: il voudroit perfuader qu’il a 
du crédit. 

Le plaifant Original! s'écria l’Eco- 
lier en éclatant de rire. C’eft fedonner 
bien de la peine, pour peu de chofe. 
Vous avez raifon , de le mettreau rang 
des fous à enfermer. Oh! reprit Af- 
modée, je vais vous en, montrer beau- 
coup d’autres, qu’il ne feroit pas jufte 
de croire plus fenfez. Confiderez dans 
cétte grande maïifon, Où vous apperce- 
vez tant de bougies allumées, trois 
hommes & deux femmes autour d’une 
table. Ils -ont foupé enfemble , & 
jouent préfentement aux cartes, pour 
achever de pañler la nuit; après quoi, 
ils fe fépareront. Telle eft Ia vie que 
._ menent ces Dames & ces Cavaliers : 
ils s’aflemblent régulierement tous les 
foirs, & fe quittent au lever de l’Auro- 
re , pour aller dormir jufqu’à ce que les 
ténebres reviennent chafler le jour. Hs 
ont renoncé à la vue du Soleil, & des 
beautez de la Nature. Ne diroit-on pas, 
à les voir ainfi environnez de flam- 
beaux, 
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beaux, que ce font des morts qui atten- 
dent qu’on leur rende les derniers de- 
voirs? 11 pelt pas befoin d’enfermer ces 
fous-1à, dit Don Cléofas; ils le font 
déja. 

Je vois dans les bras du fommeil , re- 
prit le Boiteux, un homme que j'aime, 
& qui m’affeétionne auff beaucoup ;un 
fujet pétri d’une pâte de ma façon. C’eft 
un vieux Bachelier , qui idolätre le beau 
fexe. Vous ne fauriez lui parler d’une 
Jolie Dame, fans remarquer qu’il vous 
écoute avec un extrême plailir. Si vous 
lui dites qu’elle a une petite bouche, des 
levres vermeilles, des dents d'yvoire, 
un teint d’albâtre; en un mot, fi vous 
la lui peignez en détail, il {oupire à 
Chaque trait, il tourne les yeux , il lui 
prend des élans de volupté, 11 y a deux 
Jours, qu’en paffant dans la rue d'Al- 
cala devant la boutique d’un Cordon- 
nier à femmes, il s'arrêta tout court. 
Pour regarder une petite pantoufle qu’il 
y apperçut. Après lavoir confiderée a- 
vec plus d’atiention qu’elle n’en méri- 
toit, il dit d’un air pâmé à un Cavalier 
qui l’accompagnoit : Ah! mon ami, 
voilà une pantoufle qui m’enchante l’i- 
Magination ! Que le pied pour lequel on 


la faite doit ‘être mignon! Je prens 
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trop de plaifir à la voir. Eloignons nous 
promptement. I1 y a, du péril à pañfer 
par ici, 

Il faut marquer de noir ce Bachelier- 
là, dit Léandro Perez, C'eft juger 
fainement de Iui, reprit le Diable ; & 
Pon ne doit pas non plus marquer de 
blanc fon plus proche voifin, un origi- 
nal d'Auditeur, qui, parce qu’il a un 
équipage, rougit de honte quand il ef 
obligé de fe fervir d’un caroffe de louva- 
ge. Faifons une accolade de cet Au- 
diteur, avec un Licencié de fes parens, 
qui poffede une dignité d’un grand re- 
venu dans une Eglile de Madrid , & qui 
va prefque toujours en Carofle de loua- 
ge, pour en ménager déux fort propres, 

quatre belles mules , qu’il a chez 
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lui. 

Je découvre dans le voifinage de 
l’Auditeur & du Bachelier, un homme 
à qui l’on ne peut fans injuftice refufer 
une place parmi les Fous. C’eft un Ca- 
valier de foixante ans, qui fait Pamour 
à une jeune femme. Il la voit tous les 
jours, & croit lui plaire en l’entretenant 
des bonnes fortunes qu’il a eues dans 
fes beaux jours. Il veut qu’elle lui tien- 


ne Compte-d’avoir autrefois été aima- 
ble. 
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Mettons avec ce Vieillard, un autre 
qui repofe à dix pas de nous: un Gom- 
te François’, qui èt venu à Madrid 
pour voir la Cour d’Efpagne. Ce vieux 
Seigneur eft dans fon quatorzieme luf 
tre. Il a brillé dans fes belles années, à 
Ja Cour de fon Roi: tout te monde y 
admiroit jadis fa taille, {on air galand ; 
& l'on étoit fur-tout charmé du goût 
qu'il y avoit dans la maniere dont il 
S’habilloit, 11 a confervé tous fes habits, 
& il les porte depuis cinquante ans, en 
dépit de la mode qui ehange tous jes 
Jours dans fôn Pais: Mais ce qu’il y a 
de plus plaifant, celt qu’il s'imagine a- 
Voir encore aujourd'hui les mêmes gra- 
ces qu’on lui trouvoit dans fa jeunef- 
fe. 

_ [ n'y a poiñt à héfter, dit Don 
Cléofas; pläçons ce Seigneur Fran 
Çois parmi les perfonnes qui font di. 
gües d’être Penfonnaires dans ia Gu- 
Ja de los Locos. J'y retiens une La: 
ge, reprit le Démon, pour une Dà- 
me qui demeure dans un grenier à 
côté de l'Hôtel du Gomte. Cet u. 
ne vieille Veuve, qui, par un excèsde 
tendrefle pour fes enfans; a eu la bon- 
té de leur faire une donation detous fes 
Bien, moyennant une petite pentien a- 
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limentaire que lefdits enfans font obli- 
gez de lui faire, & que par reconnoif- 
lance, ils-ont grand foin de ne lui pas 
payer. 

J'y veux envoyer aufi un vieux gar. 
con de bonne famille, lequel n’a pas 
plutôt un ducat, qu’il le dépenfe; & 
qui, ne pouvant fe paller d’efpeces, eft 
capable de tout faire pour en avoir. FI 
y a quinze jours que fa Blanchiffeufe, 
à qui ildevoit trentepiftoles, vintles lui 
demander, en difant, qu’elle en avoit 
befoin pour fe marier àun Vatet de ctiam- 
bre qui la: recherchoit.. ‘Tu as donc 
d’autre argent , : lui dit il; car où Diable 
eft le Valet de chambre qui voudrade- 
venir ton mari pourtrente piftoles? Hé! 
mais, répondit-elle, j'ai encore outre 
cela deux- cens ducats. Deux-cens ducats, 
repliqua-t-il avec émotion ! Malepefte ! 
Tu n’as qu’à me lesdonner, à moi; je 
t’époufe , & nous voilà quitte à quitte. 
11 fut pris au mot , & fa Blanchiffeufe 
eft devenue fa femme. 

Retenons trois places pour ces trois 
perfonnes qui reviennent de fouper en 
ville, & qui rentrent dans cet Hôtel à 
main droite, où elles font leur réfiden- 
ce. L'un et un Comte qui'fe pique 
d'aimer les Belles Lettres ; Fe 

on 
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fon frere le Licencié; & le troifeme 
un Bel-Efprit attaché à eux, Ils ne fe 
quittent prefque point. Hs vont tous 
trois enfemble par-tout en vifite. Le 
Comte n’a foin que de fe louer, Son 
frere le loue, & fe loueauffi lui-même. 
Mais le Bel-Ffprit et chargé de trois 
foins; de les touer tous deux, & demé- 
ler fes louanges avec les leurs. 

Encore deux places: Pupe pour un 
vieux Bougeois fleurifte, qui, payant 
pas dequoi vivre, veut entretenir un 
Jardinier & une Jardiniere, pour avoir 
foin d'une douzaine de fleurs qu’il y a 
dans fon Jardin. L'autre, pour un His- 
trion, qui, plaignant les defagrémens 
attachez à la vie comique, difoir l’autre 
Jour à quelques-uns de fes camarades : 
Ma foi, mes amis, je {uis bien dégoûté 
de la profeflion. Oui, j’aimerois mieux 
n'être qu’un petit Gentilhomme de came 
pagne de mille ducats de rente, 

De quelque côté que je tourne la vue, 
continua l’Efprit , je ne découvre que 
des cerveaux malades. J'apperçois un 
Chevalier de Calatrave, qui eft fi fier &f 
vain d’avoir des entretiens fécrets: avec la 
fille d’un Grand, qu’il fe croit de niveau 
avec les premieres perfonnes de Ja Cour. 
Il reffembie à Villius, qui 'imaginoit 
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être gendre de Sylla, parce qu’il étoit 
bien avec la fille de ce Diétateur. Cette 
comparaifon elt d'autant plus juite, que 
ce Chevalier a, comme le Romain, un 
Longarenus; c’eft à dire un rival de 
néant, qui eft encore plus favorité que 
lui. 

On diroit, que les mêmes hommes 
reriaifflent detems en tems fous de nou- 
veaux traits. Je reconnois dans ce Com- 
mis de Miniftre, Bollanus, qui negar- 
doit des mefures avec perfonne, & qui 
rompoit en viere à tous ceux dont Pa- 
bord lui étoit defagréable. Je revois dans 
ce vieux Préfident, Fufñdius, quiprêtoit 
fon argent à cinq pour cent par mois; 
& Marfœus, qui donna fa maifon pa- 
ternelle à la Comédienne Origo, revit 
dans ce garçon de famille, qui mange 
avec une Femme de théatre, une mai- 
fon de campagne qu’il a près de PEL- 
curial. 

Afmodée alloit pourfuivre ; mais 
comme il entendit tout à coup accor- 
der des inftramens de Mufique, il s’ar- 
rêta, & dit à Don Cléofas : Il y a au 
bout de cette rue, des Muficiens qui 
vont donner une Sérénade à la fille d’un 

Icalde de Corte. Si vous voulez voir 
cette fête de près, vous n’avez qu’à 


parler. 
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parler. J'aime fort ces fortes de Con- 
certs, répondit Zambullo; approchons 
nous de ces Symphoniftes. Peut-être x 
a-t-il des voix parri eux. ll n'eùt pas 
achevé ces mots, qu'il fé troüva für u- 
ne mailon voifine decelle de l’Alcalde. 

Les Joueurs d'inftrumens jouerent 
d’abord quelques Airs Italiens; après 
quoi, deux Chanteurs chantérent alter» 
nativement les couplets fuivans : 

I. Couplet; 
Si de tu hermofura quieres 


Una Copia con mil gracias, 
Efcucha, porque pretendo 
El pintar la, 
2. Couplet, 
Es tu fronte toda nieve, 
Y el alabaftro; batallas - 
Offrecid al Amot, haziéndo 
En ella vaya. 
x. Couplet. 2. Coupiet, 


Si vous voulez me Votre vilage , tour 
copie dé wosgracts, © de neige © d'albâtre, 
dé votre beauté éco- a fait des déhs à l A- 
fes moi,carfeprétens mour qui fe moguoit 
on faire le portrait, : de lui, | 

'K 6 a. Cou- 
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3. Couplet.: : 
Amor labré de tus cejas 
Dos.arcos para fu Aljava; 
_Y debaxo ha defcubierto 
. Quien le mata: 
4. Couplet, 
- Eres Duéña de el lügar, 
Vandolera de las almas, 
Iman de los alvedrios ,, 
Linda Alhaja. : 
ÿ. Ceuplet, x 
Un rafgo de tu bermofura | 
Quifiera yo retratar la, 
Que es Eftrelli, es Cielo, es Sol; 
No es fino‘el Alva. 


3. Couplet des cœurs l'aiman des 

L'Amour a fait de defirs, an joli bijon. 
wos fourcils deux Arcs 5. Couplet. 

our fon Carquois ; à .:4 

set il a découvert Je vondt “4 dun 

deffous qui le tue, feul trait ; peindre ve- 

| , gre beauté. C'eft une 

4 Couplets a Esoile. un. Cid, un 

Vousétes Souveraine Soleil: non, te nef 


dece féjour , la uoleufe qu'une Aurore. 
? ' Les 
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Les couplets font galants & délicats, 
s’écria l’Ecolier. Il vous  femblent 
tels, dit le Démon, parce que vous ê- 
tes Efpaghol. S'ils étoient traduits en 
François, par exemple , ils'ne jette- 
roiént pas un trop beau coton. Les 


Lecteurs de cette Nation n’en approû- 


veroient pas les expreflions figurées , & 
y trouveroient urne bizarrerie d’imagina- 
tion qui les‘feroit rire. Chaque Peuple 
cit entêté de fon goðt & de fon génie. 
Mais laïflons là ces couplets , continua- 
t-il. Vous allez éntendreuneautre Mu- 
fique. | 
Suivez de l’œil ces quatre/hommes, 
qui paroiflent fubitement dans la. rue, 
Les voici qui viennent fondre fur les 
Symphoniftes: Ceux-ci fe font des bou- 
cliers de leurs inftrumens , lefquels ne 
pouvant réfifter à la force: des’coups, 
volent en éclats. Voyez arriver à lèur 
fecours deux Cavaliers, dont l’un eff 
te pattôn de la Sérénade. Avec quelle 
fürie ils chargent les Agrefleurs! Mais 
ces derniets, qui les égalent en adreffe 
& en valeur, les reçoivent de bonne 
race: Quel feu fort de leurs épées ! 
emarquéz, qu’un défenfeir de la fym- 


phônie tombei: C’eft celui qui a-donné 


“le Concert.” Ileft mortellement blee. 
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Son compagnon, qui s’en apperçoit, 
prend la fuite; les Agrefleurs , de leur 
Côté, fe fauvent, & tous les Muficiens 
dispatoiflent. 11 ne refte fur la place, que 
Pinfortuné Cavalier, dont la mort eft 
le prix de fa Sérénade. Confiderez en 
même tems la fillé de Alcalde». Elle 
et à fa jaloufie, d’où elle à obfervé 
tout ce qui vient de fe pailer. Cette Da- 
me eft fi fiere & fi vaine de fa beauté, 
quoiqu’aflez commune, qu’au lieu d’en 
déplorer les effets funéftes, la cruelle 
Lea applaudit, & s’en croit plus aima- 
le. 

Ce n’eft pas tout, ajoutait-il; regar- 
dez un autre Cavalier qui s'arrête dans 
Ja rue auprès de celui qui eft noyé dans 
fou fang, pouf le fecourir, s’il eft pof 
fible. Mais pendant qu’il s'occupe d’un 
foin fi charitablé, prenez garde qu’il eft 
furpris pat la Ronde qui furvient. La 
voilà qui le mene en prifon, où il de- 
meurera longtems ; & il ne lui en cou- 
tera gueres moins que s’il étoitle meur- 
trier du mort. 

Que de malheurs il arrive cette nuit, 
dit Zambullo! Celui-ci; reprit le Dia- 
ble, ne fera pas le dernier. Si vous és 
tiez préfenternent à la Porte du Soleil, 
vous feriez effrayé d’un fpectacle qui s’y 

pré- 


ES as 
& - _ rt — wr 
7 S apnea = == 
ee — rires 


BOITEUX. 231 


prépare. Par la négligence d’un Domes- 
tique, le feu eft dans un Hôtel, où il 
a déja réduit en cendres beaucoup de 
meubles précieux. Mais, quelques ri- 
ches effets qu’il puiffe confumer, Don 
Pedro de Efcolano, à quiappartient cet 
Hôtel magnifique, n’en regretera point 
Ja perte, s’il peut fauver Séraphine, fa 
fille unique, qui fe trouve en danger de 
périr. 

Don Cléofas fouhaita de voir cet in- 
cendie, & le Boiteux le tranfporta dans 
Vinftant même à la Porte du Soleil , fur 
une grande maifon qui faifoit face à cel- 
le où étoit le feu. 


CHAPITRE XI 
De Incendie; €F de ce que fit Afinodée 


en cette occafion, par amitié pour Don 


Cléofas. 


Ls entendirent d’abord les voix con- 
fufes de plufeursperfonnes, dont les 
unes croient au fean, & les antres de- 
mandoient de Peau. Ils remarquerent 
peu 
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peu de tems après, qu’ungrandefcalier, 
par où l’on montoit aux principaux ap- 
partemens de l'Hôtel de Don Pedre, é- 
toit'tout enflâmé. Ils virent enfuite 
fortir par les fenêtres, des tourbillons 
de flime & de fumée. 
, L’incendie eft dans fa fureur, dit le 
Démon: déja le feu, parvenu jufqu’au 
toit, commence à s’y faire un palage, 
& remplit Pair d’étincelles. L’embra- 
ferment devient tel, que le peuple qui 
accourt de toutes parts pour l’éteindre, 
ne, peut s'occuper qu’à le regarder: Dé- 
_ mêlez dans la foule des fpecttateurs, un 
Vieillard en robe de chambre; c’eft le 
Scigueur de Efcolano. Entendez vous 
{es cris & fes lamentations? 1] s’adreffe 
aux hommes qui l’environnent,& les con- 
jure d'aller, délivrer fa fille; mais il a 
Deau leur promettre une groffe recom- 
penie; aucun ne veut ex pôier fa vie pour 
cette Dame, qui n’a que feize ans, & 
dont la beauté eft incomparable. Vo- 
yant qu’il implore en: vain leur affiftan- 
ce, il s'arrache les cheveux & la mous- 
tache; ti 1e frappe la poitrine; l’excès de 
fa douleur lui fair fire des a@tions infen- 
fées, : D’un autre, côté, Séraphine, a- 
bandonnée de fes femmes, s’eltévanou- 
ie de frayeur dans fon appartement, 
où 
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où bien-tôt une épaifle faméeva l’étouf. 
fer. Aucun mortel-ne peut la fecourir. 

Aht Seigneur Afmodée, s’écria Lé- 
andro Perez, entrainé par ‘lés 'mouvez 
mens d’une généreufé compañlion, ce- 
dez à la pitié dont je me fens faifir, & 
ne rejéttez pas la priere que je vous fais, 
de fauver cette jeune Dame deila mort 
prochaine qui la menace. - C'eft ce que 
je vous dernaride, pour: prix du fervice 
que je vous ai rendu. : Ne vous oppo- 
fez point, comme tantôt, à mon envie: 
Pen aurois un chagrin mortel. 

Le Diable fourit, en entendant par- 
ler aiufi l’ Ecolier? Seigneur Zambullo, 
lui dit: À, vous avez toutes les qualitez 
d’un bon Chevalier Errant: vous êtes 
courageux , compâtiflant aux peines 
d'autrui, & très prompt au fervice des 
jeunes Demoifelles. Ne feriez vous pas 
homme à vous jetter au milieu de ces 
flâmes, comme un Amadis ,. poural- 
ler délivrer Séraphine, & la rendre fai- 
ne & fauve à fonpere? Plût au Giely tés 

ondit Don Cléotas, que la chofe fût 
poflble ! je l’entreprendrois fans balan- 
cer. Votre mort, reprit le Boiteux, 
feroît tout le falaire d’un fi bel exploit, 
Je vous lai déja dit, la valeur humaine 
ne peut rien dans cette occafon;-& il 
faut 
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faut bièn que je men mêle, pour vous 
contenter... Regardez de quelle façon je 
vais m’y prendre. Obfervez d’icitoutes 
mes operations. ; 
Il meùt pas Ñ-tÔt dit ces paroles s 
qu'empruntant la figure de Léandro 
Peréz, au grand étonnement de cet E- 
colier , il fe glifa parmi le peuple, tra» 
vería la prefle, & fe lança dans le feu 
comme dans fon élément, à la vue des 
fpectateurs, qui furent effrayez de cette 
aétion, & qui la blâmerent par un cri 
général. Quel extravagant ! difoit l’un. 
Commenñt linterêt a-t-il pu l’aveugler 
jufques-là? S'il n’étoit pas entierement 
fou, la -recompenfe promife ne l’auroit 
nullement tenté. Il faut, difoit l’autre, 
que ce jeune témeraire {oit un Amant 
de la fille de Don Pedre, & que dans 
la douleur qui le pofléde, il ait réfolu 
de fauver fa Maitrefle, ou de fe perdre 
avec elle. | 
Enfin ,ils comptoient tous qu’il auroit 
le fott d’'Empedocle *, lorfqu’une mi- 
_nüte Après, ils le virent fortir des flå- 
mes , avec Seraphine entre fes bras, 
L'air reténtit d’acclamations ; le peuple 
donna 


* Poëte & Philôlôphe Sicilien, qui fe jetta dans 
les flâmes du Mont Etna, 
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donna mille louanges au brave Cavalier 
qui avoit fait ùn fi beau Coup. Quand 
la témerité eft heureufe, elle netrouve 
plus de cenfeurs; & ce prodige parut à 
la Nation, un effet très natürel du cou- 
fage Efpagnol. 

Comme ta Dame étoit encore éva- 
nouïe, fon pere n’ofa fe livrer à la joye. 
ll craïgnoïit, qu'après avoir été fi heu- 
reufement délivrée du feu , elle ne mou- 
rût à fes yeux, de l'impreffion terrible 
qu’avoit dû faire en fon cerveau le pé- 
ril qu’elle avoit couru. Mais il fet bien- 
tôt rafloré. Elle revint de fon évanouif- 
fement, par les foins qu’on prit de le 
diffiper ; elle envifagea le Vieillard, & 
lui dit d’un air tendre: Seigneur, je fe- 
rois plus affligée, que réjouie, de voir 
mes jours confervez, fi les vôtres ne 
l'étoient pas. Ab! ma fille, lui ré- 
pondit-il en l’embrafant, puifque je 
ne vous ai pas perdue, je fuis confolé 
de tout le refte. Remercions, pourfui- 
vitil en lui préféntant le faux Don 
Cléofas , remercions tous deux ce 
jeune Cavalier, C’eft. votre liberateur. 
C’eft à lui que vous devez la vie. Nous 
ne pouvons lui témoigner aflez de re. 
connoiflance , & la fomime que j'ai pro- 
mile, ne fauroit nous acquitter envers 


Jui, Le 
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Le Diable prit alors la parole, & dit 
à Don Pedre d'on air poli: Seigneur, 
la recompenfe que yous avez propofée, 
n’a eu aucune part au fervice que J'ai 
eu le bonheur de vous rendre. Je fuis 
noble & Caftillan: le plaifir d’avoir ef- 
fuyé vos iarmes , & arraché aux flì- 
mes l’objet charmant qu’elles alloient 
confuméer, et un falaire qui me fuf- 
fit. | 
Le defintereflement & la générofité, 
du Libérateur firent concevoir pour lui 
une eftime infinie au Seigneur de Efco- 
lano, qui le pria de le venir voir, & 
Jui demanda fon amitié, en lui offrant 
la fienne. Après bien des complimens 
de part & d'autre, le pere & la fille fe 
retirerent dans un corps de logis qui é- 
toit au bout du Jardin. Enfuite le Dé- 
mon rejoignit l’Ecolier, qui le voyant 
revenir {ous fa premiere forme, lui dit: 
Seigneur Diable, mes yeux m’auroient- 
ils trompé? N'étiez vous pas tout à 
l'heure fous ma figure ? Pardonnez moi, 
répondit le Boiteux; .& je vais vous ap- 
prendre le motif'de cette métamerpho- 
fe. J'ai formé un grand deflein : Je pré- 
tens vous faire époufer Séraphine. Je 
lui ai déja infpiré, fous vos traits, une 
paflion violente pour votre Seigneurie. 
Don 
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Don Pedre eft auffi très fatisfait devôus. . 
parce que je lui aï.dit fort poliment , 
qu’en délivrant fa fille, Je wavois eu en 
vue que de leur faire plaifir à l’un & à 
l’autre; & que l’honneur. d’avoir-heu- 
reufement mis à fin une fi périlleufe ‘a- 
vanture étoit une aflez belle recompen- 
fe pour un Gentilhomme Efpagnol. Le 
bon-homme a lame noble ; il ne vou- 
dra pas demeurer en refte de générofité: 
& je vous dirai, qu’en ce moment il 
délibere en lui-même s’il vous fera fon 
gendre , pour mefurer fa reconnoiffan- 
ce au fervice qu’il s’imagine que vous 
lui avez rendu. | 

En attendant qu’il s’y détermine p a- 

jouta le Boiteux ,' gagnons un endroit 
plus favorable que celui-ci, pour conti- 
nuer nos obfervations. À ces. mots. il 
emporta l’Ecolier fur une haute Eglife: 
remplie de Maufolées. 


Fin du premier Tome, 
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CHAPITRE L 
Des Tombeanx , des Ombres, EF de la 


Mort. 


apd V ANT que nous pourfui- 
Ga] vions l’examen des vivans, 
‘il dit le Démon, troublons 
t)i pour quelques momens le 
"RCD GA el repos des morts de cette 
Eglife. Parcourons tous ces Tom- 


beaux ; dévoilons ce qu’ils recelent, 
voyons ce qui les a fait élever. 

Le premier de ceux qui font à main 
droite, contient les triftes retes d’un 
Officier général, qui, comme un autre 
Agamemnon, trouva, au retour de la 

Tom. 11. guer- 
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se, ün Egyfthe dans fa maïfon. Ily 
a dans le fecond, un jeune Cavalier de 
noble race, qui, voulant montrer fon 
adrefle & fa vigueur à fa Dame, un jour 
de combats de T'aureaux , fut cruelle- 
ment occis par un de ces animaux-là. 4 
Et dans le troifiemegit un vieux Pré- . | 
Jat forti dé ce monde afez brufque- 
nent, pour avoir fait {on teftament en 
pleine fanté , & l'avoir Au à fés -domes- 
tiques, à qui, comme un bon-maitre, | 
jl leguoit quelque chofe. Son Cuil- 
mier fut impatient de recevoir fon legs. 
il repofe, «dans le quatrieme Maulo- 
lée , un Courtifan qui ne s’eft jamais 
fatigué qu’à faire fa cour. -On le vit, 
pendañt foixante.ans, tous les jours au 
lever, au diner, au fouper & au cou- 
cher du Roi „gui le combla de bienfaits 
pour recompenfer fon afliduité. Au 
refte, dit Don Cléofas, ce Courtifan 
étoïit- il homme. à rendre fervicer A 
perfonne, répondit le Diable. J prò- i 
mettoit volontiers de faire plaifir ;:mais 
il ne tenoit jamais {es promefles. Le 
îMmiferable, répliqua Léandro!. Si l’on 
vouloit retrancher. de. la focieté civile 
les hommes qui y font de trop, il fau- 
droit commencer par les Courtifans de 
ce caractere-là. 5 
Le 
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ainfi , pour, prouver à fon Directeur» 
qu’en Pénitente délicate & fenfible , el- 
le entroit dans les- fentimens de dépit 
& de jaloufieque cenouveau-venu pous 
voit lui caufer. 1! n’y eut pourtant pas 
moyen de s’en défendre toujours : fe 
Dominicain fit tant de bruit , qu’elle 
ceda enfin à la tentation de le voir. 
Elle le vit, l’entendit précher, le goûs 
ta , le fuivit ; & la petite iuconliante 
forma le projet de fe mettre fous fa dis 
rcétion. 


Il faloit auparavant fe débarafler du | 


Religieux de la Merci. Cela n’'étoit 
pas facile. Un Guide fpirituel ne fe 
quitte pas comme un Amant. Une 
Dévote ne veut point palfer pour vola- 
ge, ni perdre. l’eftime d’un Directeur 
qu’elle abandonne.. Que fit la Duchef- 
fe? Elle alla trouver Don. Jerôme, & 
Jui dit d’un. air auffi trifte que fi elle eût 
été véritablement affigée :- Mon Pere, 
je fuis au defefpoir. Vous me voyez 
dans un étonnement, dans une affliéki- 
on, dans une perpleiité d’efprit incon- 
cevable. Qu’avez vous donc, Mada- 
me, répondit d Aguilar ? Le croirez- 
vous , reprit-eile ? Mon mari, qui a 
toujours en une parfaite confiance en! 
ma vertu, après m'avoir vue fi: longs 
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tems fous votre conduite fans faire pa~ 
roïtre la moindre inquietude fur la 
mienne, fe livre tout à coup à des foup- 
çons jaloux, & ne veut plus que vous 
{oyez mon Direéteur. Avez vous ja- 
mais-ouï parler d’un pareil caprice ? Pai 
eu beau lui reprocher, qu’il offenfoit 
avec moi un homme d’une pieté prọ- 
fonde, & délivré de la tirannie des paf- 
fons: je mai fait qu’augmenter fa dé- 
ñance, en prenant votre parti. 

Don Jerôme, malgré tout: fon ef- 
prit, donna dans ce rapport. Il eft 
rai, qu'elle le lui avoit fait avec des 
démonftrations à tromper toute la ter- 
re. Quoique fâché de perdre une Pé- 
nitente de cette importance, il ne lailla 
pas de l’exhorter à fe conformer aux yo- 
lontez: de fon époux : mais fa Reve- 
rence ouvtit-les: yeux, & fut au fait, 
orfqu’elle apprit que cette Dame a- 
voit choifi le Frere Placide pour Di- 
recteur, 

Après ce Grand Sommelier du 
Corps & fon adroite époufe, continua 
le Diable, un Maufolée plus modefte 
recele. depuis peu de tems le bizarré 
aflemblage d’un Doyen du Goufeil des 
Indes, & de få jeune femme. Ce 
Doyen, dans fa foixante-troifieme an- 
née, 
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née ,:époufa une fille de vingt ans. - IL 
avoit, d’un premier lit, deux enfans, 
dont il- étoito prêt à figner la ruine, 
lorfqu’une apoplexie. Pemporta ; Sa 
feiñimemourut vingt-quatre heures après 
lui ,-de regret qu’il ne fût- pas mort 
trois jours plus tard. 

Nous :voici arrivez au. Monument 
de cette Eglife le plus refpectable. Les 
Efpaguols: ont autant: de véneration 


pour. cep Fombeau., que.les Romains: 


en avoient pour celui. de Romulus De 


uel grand Perforinage renferme-t-il la: 
O 


cendre, dit Léandro Perez? D'un Pre- 
mier Miniitre de.la Couronne. d'Efpas 
ene répondit Afmedée. : Jarmais, la 
Monarchie nèn aura: peut-être -utnpas 
reil, Le Roi fe-repofa du foin:-du: Gou- 
vernement fur ce grand homme, qui 
fut fi bien s’en acquitter, que; le. Mo- 
narque. & ies:Sujets en furent très cor 
tens. J/Etat , fous: fon. Minifiere, 
fut toujours floriflant , :& les Peuples 


heureux. Enfin, cet. habile Miniftre. 


eut.beaucoup de Religion &:d'humani- 
té, - Cependant, quoiqu'il n’eût rien à 
fe reprocher en mourant, la délicateffe 
de fon pofte ne lailla- pas de Je faire 

trembler. 
Un peu au-delà de ce Miniftre fidis 
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gne d’être regretté , démélez dans un 
coin une table de marbre noir, atta- 
chée à un pilier. Voulez vous que 
J ouvre le fepulcre qui et deffous ,pour 
vous montrer ce qui refte d’une fille 
bourgeoife , qui mourut à la fleur de 
fon âge, & dont la beauté’ charmoit 
tous les yeux ? Ce n’eft plus que dela 
poufliere. C'étoit, de fon vivant, u- 
ne perfonne fi aimable , que fon pere 
avoit de continuelles allarmes que quel- 
que amant ne la lui enlevât: ce qui au- 
roit bien pu arriver, fi elle eut vêcu 
plus longtems. Trois Cavaliers , qui 
l’idolâtroient, furent inconfolables de 
fa perte, & {e donnerent la mort pour 
fignaler leur defefpoir. Leur tragique 
Hiftoire et gravée en lettres d’or fur 
cette table de marbre, avectrois petites 
figures qui repréfentent ces trois Ga- 
tands defefperez. Ils font prêts à fe 
défaire eux-mêmes. L’un avale un 
verre de poifon, l’autre fe percede fon 
épée, & le troifieme fe paffe au colu- 
ne ficelle pour fe pendre. 

Démon, remarquant en cet en- 
droit que Ecolier rioit de tout fon 
cœur, & trouvoit fort plaifant qu'on 
eût orné de ces trois figures l’Epitaphe 
de la Bourgeoife, lui dit: Puifque cet- 

te 


em 
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tè imagination vous réjouit, peu s’en 
faut qu'en cet inftant je ne vous tranf- 
porte fur les bords du Tage, pour vous 
montrer le Monument qu’un Auteur 
Dramatique a fait conftruire dans PE- 
glife d’un Village auprès d’Almaraz, 
où il s’étoit retiré après avoir mené à 
Madrid une longue & joyeufe vie. Cet - 
Auteur a donné au Théatre un grand: 
nombre de Comedies-pleines de grave- 
lures & de gros fel: mais il s’en eft re» 
penti avant fa mort; &, pour expier le 
fcandale qu’elles ont caufé, il a fait 
| peindre fur fon Tombeau une efpece: 

de bucher compofé. de Livres, qui re- 
préfentent quelques-unes de fes Pieces: 
& l’on. voit la Pudeur , qui tient un: 
Psnhea allumé, pour y mettre le: 
eu. 

Outre les. Morts qui font dans les: 
Maufohées que je viens de vous faire 
obferver, il y en aune infinité d’autres: 
qui ont été enterrez ici fort fimplement. 
Je vois errer toutes leurs Ombres. Ble: 

| les fe promenent, Paflent & repañlent: 
| fans cefle les unes auprès des autres: 
fans troubler le profond. repos qui re- 

gue dans ce lieu faint: Elles ne fe pare: 

lent point ; mais je lis‘dans leur filence: 

toutes leurs penfées. Que je fuis mor 

Ag cité, 
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tifié, s’écria Don Cléofas, de ne pou- 
voir jouir, comme vous, du plaifir de 
les appercevoir ! Je puis encore vous 
donnet ce contentement , lui dit Af- 
modée. Rien neft plus facile pour 
moi. En même tems,, le Démon lui 
toucha les yeux, &, par un preftige, 
lui fit voir un grand nombre de Fan- 
tômes blancs. 

A l’apparition de ces. Spe&tres ,;'Zame 
bullo frémit. Comment donc , lui dit 
le Diable, vous frémiflez ! Ces ombres. 
vous font-elles peur? Que leur habille- 
ment.ne vous épouvante point; accou- 
tumez vous y dès à préfent. Vous le 
porterez à votre tour. C’eft l’uniforme 
des Mânes: Raffurez. vous donc, & ne 
craignez: rien. Pouvez vous : manquer 
de: fermeté dans cette occafion, vous 
qui avez eu l’afflurance de.foutenir ma 
vue? Ces gens-ci ne font pas fiméchans 
que moi. 

L Ecolier, à ces paroles. rappelant: 
tout fon courage, regarda les Fantô+ 
mes aflez hardiment. Confiderez atten- 
tivement toutes ces Ombres, lui dit le 
Boiteux. Celles qui-ont des Maufolées. 
font confondues avec celles qui n’ont 
qu'une miferable biere pour tout monų- 
ment: La fubordination, qui les diftin= 

| guoit 


BOT EUX: ri: 
guoit les: unes des: autres pendant leur 
vie, ne fublfte plus. Le Grand:Som- 
melier du Corps, & le Premier Minis. 
tre, ne font pas plus, préféntement, 
que les plus vils Citoyens enterrez dans 
cette Eglife.: La grandeur de ces no- 
les Mûnes a fini avec leursjours,comz> 
me celle d'un: Heros de Théatre finit" 
avec la Piece. 

Je fais une remarque, dit Léandro : 
Je vois une Ombre qui {fe promene tous 
te feule, & femble fuirla compagnie des 
autres. Dites plutôt, queles autres é=- 
vitent la fienne, répondit le Démon, 
& vous direz la vérité. Savez vous biet 
quelle eft. cette Oinbre-là > C’eft ‘celle’ 
d’un vieux Notaire, :lequel a eu la va- 
nité de fe faire enterrer dans un cercueil : 
de plomb:.ce qui a choqué tous.les au: 
tres Mânes bourgeois, dont les cada- 
vres ont été mis en terre iciplus modef.* 
tement.! Ils ne veulent point , pour: 
mortifier fon orgueit, que fon Ornbre® 
fe mêle parmi eux: : | 
Je viens de faire encore une obferya.: 
tion ; reprit Don Cléofas : «deux Om: 
bres, en pañlant l’une ‘devant l’autre, 
fe font arrêtées un moment pour'fe: rest 
garder; enfuite-ellés ont continué leuet 
chemin: Ce font, repartit.le Diable,- 
À .6 celle: 
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celle de deux amis intimes, dont l’on 
étoit Peintre, & l’autre Muficien. Is 
étoient un peu yvrognes; à cela près, 
fort honnétes-gens. {ls ceflerent de vi- 
vre dans la mêmeannée. Quand leurs. 
Müânes fe rencontrent, frappez du fou- 
venir de leurs plaifirs , ils fe difent , par 
leur triftefilence: Ah! monami, ngus. 
he boirons plus ! 
Mifericorde, s’écria l’Ecolier , qu’eft- 

ce que je vois? Je découvre au bout de 

ette Eglife, deux Ombres qui fe pro- 
“enent enfemble. Quelles me parois- 
fent mal. appareillées! Leurs tailles & 
leurs allures font bien differentes. L’u- 
me et d’une hauteur démefurée , &. 
marche fort gravement ; au-lieu que: 
Pautre eft petite, & al’air évaporé. La 
grande, reprit le Boiteux, ef celle d’un 
Allemand , qui perdit la vie pour avoir 
bu, dans une débauche, trois fantez 
avec du tabac dans fon vin. Et la petite. 
ef, celle d’un François, lequel, fuivant 
l'efprit galant de fa Nation, s’avifa, en. 
entrant dans une Eglife, de préfenter 

poliment de l’Eau bénite à une jeune: 
us qui en fortoit:: dès le même jour, 
Pour prix de fa politefle, il fut couché: 
par terre d’un coup d’efcopete. : 

moncôté, dit Afmodés, je cons 
fidere. 
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fidere trois Ombres remarquables, que 
je démêle dans la foule. Il faut queje 
vous apprenne de quelle façon elles ont 
été féparées de leur matiere. Ellesani- 
moient les jolis corps de trois Come- 
diennes, qui faifoient autant de bruit à 
Madrid dansleurtems, qu’Origo, .Gi-. 
theris & Arbufcula en ont fait à Rome 
dans le leur , & ‘qui pofledoient, auffi 
bien qu’elles, Part dedivertirles hom- 
mes en public, & de les ruiner en par- 
ticulier. Voici quelle fut la fn de ces 
fameufes (Comediennes Efpagnoles 
L’une creva fubitement envie, au. 
bruit des applaudifflemens du Parterre,, 
au début d’une Aétricenouvelle. L’au- 
tre trouva dans l’excès. de la bonne che-- 
re, l’infaillible mort qui le fuit. Et la 
troifieme , venant de s’échauffer fur la. 
Scene à jouer le rôle d’une Veftale, moue: 
rut d’une faufle-couche derriere le Thé. 
atre. 

Mais- laiflons emrepos toutes ces Om. 
bres, pourfüivit le Démon; nous les. 
avons affez examinées. Je veux préfen- 
ter à votre vue-un nouveau fpectacle, 
qui doit faire fur vous une impreffion. 
encore plus forte que celui-ci. 7 vais y 
par la même puiflance qui vous a fait 
eppercevoir ces. Mänes, vous rendrelæ 

À. 7 Mort 
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Mort vifible. : Vous allez! contempiér" 
cette crüelle ennemie du genre humain, . 
laquelle tourne fans cefle autour des- 
hommes-fans qu’ils la voyent, quipar- 
court en un clin d'œil toutes ies parties» 
du Monde, & fait dans un mêmemo- 
ment fentit fon pouvoir aux divers Peu 
ples qui les habitent. marin 23 ai 

| Regardez du côté de l’Orient.: Lia 
voilà” qui soffre à vosyeux. Une trou: 
pe nombreufe d’'Oifeaux- de: mauvais» 
augure Vole devant elle avec la Terreur, 
& annonce fon pañlage par des:cris: fu~ 
nebres. Son infatigable main eft armée 
de la Faux terribles: fous laquelle tom 
bent fucceffivement toutes les généra- 
tions. Sur:une de fes ailes font peints 
la Guerre, là Pefte, la Famine, le 
Naufrage, l’Incendie, avec Jes autres 
accidens funeftes qui lui fourniflent à 
chaque inftant une nouvelle proye. Et 
on voit fur l’autre aile de jeunes Me- 
decins qui fe font recevoir Doéteurs, 
en préfence de la Mort qui leur donne 


` 


le Bonnet, après leur avoir fait jurer 
qu'ils n’exerceront jamais la Medecine 
autrement qu’on la’ prâtique AUJOUr = 
d'hui. : T 3 
Quoique Don Ciéofas fût perfuadé 
qu’il n’y: avoit aucune réalité dans te 
| | qui 
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15 
qu’il voyoit, &- que étoit feulement 
pour lui faire plaifir que le Diable: ui 
montroit la Mort fous cette forme, “il 
ne pouvoit la confiderer fäns frayeur. 
Ife raflura néanmoins, & dit au Dé- 
mon :. Cette figureépouvantable ne pas- 
fera pas feulement par-deflus la Ville 


de Madrid ; elle y laiffera fans doute: 


des marques de fon pañlage. Oui, cer- 
tainement; répondit le Boiteux; ellene 
vient pas ici pour rien. Il ne tiendra 
qu’à vous, d’être témoin de la befo- 
gne qu’elle va faire: Je vous prens au 
mot, repliqua Ecolier. Volons für. 
{es traces. Voyons fur quelles familles 
malheureufes fa fureur tombera. Que 
de larmes vont couler! Je n’en doute 
pas, repartit Afmodée; mais il y en 
aura bien de commande. La Mort, 
malgré l'horreur qui l’accompagne, 
Caufe autant de joye que de douleur. 
Nos deux Spectateurs prirent leur vol, 
& fuivirent la Mort, pour l’obferver: 
lle éntra -d’abôrd dans une 'maïfon 
bourgeoife, dont le Chef étoit malade 
à extrémité. Elle le toucha de fa Faux, 
& il expira au milieu de fa famille, qui 
forma aufli-tôt un concert touchant de 


Plaintes & de lamentations. 11 wya. 


point ici de tricherie, dit le Démon. 
| La 
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Lafemme & lesenfans de ce Bourgeois: 
l'aimoient tendrement ; d’ailleurs, ils: 
avoient befoin de lui. pour fubfifter: 
leurs pleurs ne fauroient être perfides. 

ll: n’en eft pas de même de ce qui fe. 
paffe dans cette autre maifon, où vous 
voyez la Mort qui frappe un vieillard 
alité. C’eft un Confeiller quiatoujours. 
vécu. dans le célibat,-& fait très mau- 
vaife chere , pour amafer des biens con~ 
fidérables qu'il laifle à trois neveux, qui, 
fe font aflemblez chez luidès qu’ils ont. 
appris qu’il tiroit à fa fin. Îls ont fait. 
paroitre.une extrême affiction, & fort. 
bien joué leurs rôles. Mais les voilà. 
qui levent le mafque, & fe préparent à. 
faire des aétes d’héritiers, après avoir 
fait des grimaces de parens: lls vont. 
fouiller partout. Qu'ilstrouveront d’or 
& d'argent! Quei plaifir, vient de dire. 
tout à l’heure un de ces héritiers aux 
autres, quel plaifir pour des neveux, 
d’avoir de vieux ladres d’oncles, qui 
renoncent aux douceurs de la vie pour 
les leur procurer! La belle Oraifon fu- 
nebre, dit Léandro Perezi Oh! ma 
foi, reprit le Diable, la plupart des pes 
res qui font riches, & qui vivent longs 
tems, n’en doivent point attendre une ° 
autre de leurs propres enfans, 
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Tandis que ces héritiers pleins de 
joye cherchent lestréfors dudéfunt, la 

ort vole vers un grand Hôtel, où 
demeure un jeune Seigneur qui a la pe. 
tite vérole. Ce Seigneur, le plus ai- 
mable de la Cour, va périr au com- 
mencement de fes beaux jours, malgré 
le fameux Medecin qui le gouverne, 
ou peut-être, parce qu’il eft gouverné 
par ce Docteur. 

Remarquez avec quelle rapidité la 
Mort fait fes operations. Elle a déja 
tranché la deftinée dé ce jeune Sei- 
gneur, & je la vois prête à faire une 
autre expédition. Elle s'arrête fur un 
Convent, elle defcend dans une Cel- 
lule, fond fur un bon Religieux , & 
coupe le fil de la vie pénitente & mor- 
- tifiée qu’il mene depuis quarante ans. 
La Mort, toute terrible qu’elle ef , ne 
l’a point épouvanté : mais. en recom- 
penfe, elle entre dans un Hôtel qu’elle 
va remplir deffroi. Elle s'approche 
d’un Licencié de condition, nommé 
depuis peu à l’Evêché d’Albarazin. Ce 
Prélat n’eft occupé que des préparatifs. 
qu’il fait pour fe rendre à fon Diocefe., 
avec toute la pompe qui accompagne 
aujourd’hui les Princes de PEglife. IL 
ne fonge à rien moins, qu’à mourir. 

Néane 
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Néanmoins, il va tout à l’heure partir 
pour l’autre: monde, où il arrivera faris 
fuite, conimeileReligieux; &oje fe fai 
er y fera reçu-aufli favorablement que 
übrig si auare st) sta 

O-Giel! sécrja Zambullo, ta Mort 
Va pañler par-deflus- le Palais du Roi! 
Jecrains que d’un coup de Faux labar- 
bareo ne-jette toute l’Efpagne dans la 
confternation. Vous avez raïon de 
trembler $:dit le Boiteux ;: cartele -h’a 
pas plus de confiderationpour tes Róis, 
que pour leurs Valets de pied. : Mais 
raflurez vous, ajouta-t-il un moiment 
après;. elle n’en veut point encore au 
Monarque : elle va tomber fur un de 
fes Courtifans , fur unde césSeigneurs,. 
dont l'unique occupation el de le fui- 
vre &detfaire leur Cour? Ce ne font 
pas les-hommes de L'Etat les plus dift- 
ciles à rempläcer. 

Mais il me femble, repliqua l’Eco- 
lier, que la Mort ne fe contente: pas 
d’avoir enlevé ce Courtifan ; elle ‘fait 
encore une: paufe fur le Palais, du cô- 
té de l’apparternent de ta- Reine Cela 
eft vrai, repartit le Diable, & c’eft 
pour faire une très bonne œuvre: elle 
va couper le chiflet à une mauvaïife 
femme, qui fe plait à femer la ie 

ns: 
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dans la Cour de la Reine; & qui eft 
tombée malade de chagrin, de voir deux 
Dames, qu’elle avoit brouillées., fe 
reconcilier de bonne-foi. 

Vous-allez entendre des cris perçans, 
continua le- Démon. . La Mort:.vient 
d'entrer dans ce bel Hôtel à main. gau- 
che. Il va s’y paffer la plus trifte Scene 
que l’on puille: voir fur le théatre du 
Monde. Arrêtez vos yeux fur ce dés 
plorable fpeétacle. Effeétivement , dit 
Don Ciéofas “+ Apero s une Dame 


qui s’arrache les cheveux , & fe débat 
entre les bras dé fes fem mes, Pour- 
quoi $s itelle fi afigée? Regardez 


dans l’appartemént qui A "ue à re de 
| épondit le Diable; vous en 
es irez la ĉaufe -Remarquez un 
homme étendu furce lit magnifique ; 
c’eft Ton mari qui-expire,. Elle en eft 
inconfolable. Leur Hiftoire eft tou- 
chante, & mériteroit d’être écrite. I 
me prend envie de vous la conter, 

Vous me férez-plaifir, replic qua Lé- 
andro ; le pitoyable ne m pr pas 
moins, què le ridicule me réjouit. El- 
le eft un peu longue, reprit -Afmodée 
mais elle eft trop intereflante DOUF VOUS 
ennuyér. Da illeurs » Je vous l’avoue- 
tai, tout: Démon que je fuis, je.me 
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fale de füuivre la Mort. Laiflons Ta 
chercher de nouvelles viétimes. Je le 
veux bien, dit Zambullo. Je fuisplus 
curieux d'entendre l’Hiftoire dont vous 
me faites fête, que de voir périr tous les 
humains l’un après l’autre. Alors le 
Boiteux en commença le récit dans ces 
termes, après avoir tranfporté l’Ecolier 
fur une des plus hautes maifons de la 
rue d’Alcala. 
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CHAPITRE IL 
La force dè l Amitié. 
HIS T © I R E 


N jeune Cavalier de Tolede, 

fuivi de fon Valet de chambre , 
s’éloignoit à grandes journées du lieu de 
fa naïffance, pour éviter les fuites d’u- 
ne tragique avanture. 1l étoit à deux 
petites lieues de la Ville de Valence, 
lorfqu’à l’entrée d’an bois il rencontra 
une Dame, qui defcendoit. d’un carof- 
fe avec précipitation. Aucun voile ne 
convroit fon vifage , qui étoit d’une é- 
clatante beauté; & cette - charmante 


pere 


vous , Pun. & l’autre, un: effort plus 
digne des.noms que vous portez, Ren- 
dez vous-maitres-de vos tranfports fui. 
rieux; & , pat un ferment inviolable, 
engagez, VOUS. tous, deux à:fouferire à 
l’accommodement que J'ai à vous pro- 
poler.. Votre;‘querellés pent, fe-termi- 
ner, fans qu’il en coûté! du fang. 

Eh! de quelle maniere! s’écrià Don 
Alvar? Il faut-que cette Dame fe dé- 
Clare, repliqua le Toledah;qu’ellefas- : 
{fe choix de Don Fadrique, :ou devous; 
& que l’Amant facrifié, loin de sarmer 
contre fon Rival, lui laifle le champ 
libre.  J’y.confens:,: dit Don Alvar, & 
J'en jure par tout .ce qu'il ya deuplüs 
facré, Que Doña Theodora fe déter- 
Mine; qu’elle.me préfere, fi elle veut, 
mon. Riyal; cette -préference-tñe fera 
Moins infupportable y:que-laffrėu fein- 
certitude où je fuis, -Etmoi, ditäfon 
tour Don, Fadrigue J'en srattefté -le 
Ciel! fi ce divin objet que J'adore ne 
Prononce. point en ma faveür pije vais 
M'éloigner de. fes-.charmes : »& fi: jerne 
Puis: les oublier ; du moïins'je-me des 
Verrai plus: | 

Alors le Toledan:fe-tournant vers 

oña Théodora: Madame ;: lui dit-il, 
C'eft à. vous de parler. Vous Pouvez, 

| d’un 
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d’un feul mot, defarmer ces deux Ri- 
vaux. Vous n’avez qu’à nommer ce- 
lai dont vous voulez recompenfer la 
conftance.s Seigneur Cavalier, répon- 
dit la Dame, cherchez un autre témpe- 
gament pour les accorder. Pourquoi 
me rendre la viétime de’ leur accom- 
modement» J’eftime, à la vérité, Don 
Fadrique & Don Alvar; mais je neles 
aime point: & il n’eft pas jufte que, 
pour prévenir l'atteinte que leur com- 
bat pouroit porter à ma gloire, je don- 
ne des efperances que mon cœur ne fau- 
roit avouer. 

La feinte n’eft plus de faifon, Ma- 
daine, reprit le T'oledan; il faut, s’il 
vous plait , vous déclarer. Quoique 
ces deux Cavaliers foient également 
bien-faits, je fuis affuré que vous avez 
plus d’inclination pour l’un que pour 
l’autre. Je men fie à la frayeur mor- 
telle dont je vous ai vu agitée. 

Vous expliquez mal cette frayeur , 
repartit Doña Theodora. La perte de 
Pun ou de l’autre de ces Cavaliers me 
toucheroit fans doute, & je me la re- 
procherois fans cefe, quoique je n’en 
fufle que la caufe innocente. Mais fi 
je vous ai paru allarmée, fachez, que 
lepéril qui menace ma reputation a fait 
goute ma crainte. Don 
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Don Alvaro Ponce, qui étoit natu- 
rellement brutal, perdit enfin patience : 
C’en eft trop, dit-il d’un ton brufque ; 
puifque . Madame refufe de terminer Ia 
chofé à l'amiable, le fort des armes én 
va donc décider. En parlant de cette 
forte, il fe mit en devoir de poufier Don 
Fadrique, qui de fon côté fe difpofa à: 
le bien recevoir. 

Alors la Dame, plus effrayée par cete 
te action, que déterminée par fon pan- 
chant, s’écria tout éperdue: Arrêtez, 
Seigneurs Cavaliers, je vais vous fatis- . 
faire. S’il n’y a pas d'autre moyen d'em- 
pêcher un combat quiintereffe mon hon- 
neur, je déclare que c’eft à Don Fa» 
drique de Mendoce que je donne la pré- 
ference. 

Elle n'eut pas achevé ces paroles, que 
le difgracié  Ponce, fans dire un feul 
mot, courutidélier {on cheval: qu’il a- 
voit attaché à un-arbre, & difparut, en 
jettant des. regards furieux fur fon Rival 
& fur fa Maitrefle. L’heureux Mendoce 
au contraire, étoit au comblede fajoye. 
T'antôt il. fe. mettoit À genoux devant 
Doña Theodora; tantôt il embraffoit le 
Toledan, &:ne pouvoit trouver d’ex- 
preflions allez vives pour leur marquer 

Tom. IL, B toute 
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toute la reconnoiffance dont il fe fenitoit 
pénetré. 

Cependant, la Dame, devenue plus 
tranquille après l’éloisnement de, Don 
Alvar, fongeoit.avec quelque douleur; 
qu’elle venoit de s'engager à foufiritles 
foins d’un. Amant; dont àda-vériéelle 
eftimoit le: mérite, «mais pour qui fon 
cœur n’étoit point prévenu. - 

Seigneur Don Fadrique; lui dit-elle, 
j'efpere. que vous, n’abuferez pas de: la 
préference queje vous ai donnée. Vous 
ladevez àla néceflité oùjė:mė fuis trous 
vée de prononcer. entre vous & Don 
Alvar: Ce n’eft pas que je maye tou- 
jours fait beaucoup-plus de cas de vous, 
que.de lui: Je faibienqu’il n’a pas tou- 
tes les bonnes qualitez que vous avez 
Vous êtes le Cavalier de Valence! le 
plus parfait, C’eft une:juftice qué jel 
vous rends. Je dirai même, que lare- 
chèrche d’un hommetel que vous peut 
flater la vanité d’une femme. Mais , 
quelque glorieufe qu’elle foit pour moi, 
je vous avouérai que je la vois avec fi 
peu de goût, que vous êtes à plaindre 
dé maimer aufli tendrement que vous 
le faites paroitre.: Je me veux pourtant 
pas vous Ôter toute efperance de tou- 
cher mon cœur: Mon indifference n’eft 
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peut-être qu’un effet de la douleur qui 
me refte encore de la perte que j’aifaite 
depuis un an, de Don André de Ci. 

| fuentes mon mari. Quoique nous n°a- 
| yons pas été longtems enfemble, & 
qu'il fût dans un âge avancé lorfque 
mes parens , éblouis de fes richefles, 
m'obligerent à l’époufer, j'ai été Fort 
affligée de fa mort. Je le regrette en- 
Core tous les jours. 

Eh! n’eft-il pas digne de mesreptets, 
ajouta-t-elle? Il ne refflémbloit nulles 
ment à ces Vieillards chagrins & jaloux, 
qui, ne pouvant fe perfuader qu’une 
jeune femme foit afez fage pour leur 
pardonner leur foiblefle, font eux-mé- 
Mes des témoins aflidus de tous fespas, 
Où la font obferver par une Duegne dé- 
VOuée à leur tirannie: Helas! il avoit 
ch ma vertu une conftince , dont un 
jeune mari adoré feroit à peine capable. 
D'ailleurs, fa complaifance étoit infi- 
nie; & j'ofe dire, qu’il faifoit {on uni: 
que étude d’aller au devant de tout ce 
| que je paroiffois fouhaiter. Tel étoit 
| on André de Cifuentes. Vous jugez 
| bien, Mendoce, que l’on n'oublie pas 

aifément un homme d’un caractere fi 
aimable. Il eft toujours préfent à ma! 
penfée; & cela ne contribue"pas peu, 

B 2 {aus 
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fans doute, à détourner mon attention 
de tout ce que l’on fait pour me plaire, 
Don Fadrique :ne put. s'empêcher 
d'interrompre en cet endroit Doña 
Theodora: Ah! Madame, s'écria-t-il; 
que j'ai de joye d'apprendre de votre 
propre bouche, que ce n’eft pas par a- 
verfion pour ma perfonne que vous. d- 
vez méprifé mes foins! J’efpere que 
vous vous rendrez un jour à ma con- 
ftance. Il ne tiendra point à moi que 
cela n'arrive, reprit la Dame, puifque 
je vous permets. de me venir voir, & 
de me parler quelquefois de votre a» 
mour. ‘['âchez de me donner du goût 
pour vos galanteries. Faites enforte 
que je vous âime. Je ne vous cache- 
rai point les. fentimens favorables que. 
J'aurai pris pour vous. Mais fi, mal- 
gré tous vos efforts, vous n’en pouvez 
venir à bout, fouvenez vous, Mendo- 
ce, que vous ne ferez pas en.droit de 
me faire des reproches. 
Don Fadrique voulut repliquer ; mais. 
il n’en eut pas le tems, parce que.la 
Dame prit-la main du Toledan , & 
tourna brufquement fes pas du côté de 
fon.équipige. I alla détacher fon che» 
val qui étoit attaché à un arbre, & le 
tirant après lui par la bride, il fuivit 
| Doña 
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Doña Theodora, qui monta dans fon 
Carofle avec autant d'agitation qu’elle en 
étoit defcendue. La caufe toutefois en 
étoit bien differente. Le T'oledan & 
lui l’accompagnerent à cheval jufqu’aux 
portes de Valence, où ils fe féparerent. 
Elle prit le chemin de fa maifon, & 
Don Fadrique emmena dans la fiennç 
Je T'oledan. 

Ille fit repofer, & après l’avoir bien 
régalé, il lui demanda en particulier ce 
qui l’amenoit à Valence, & s’if fe pro- 
poloit d'y faire un long féjour. J'y fe- 
: rai le moins de tems qu'il me fera pofii- 
ble, lui répondit le Toledan. J'y paf- 
fe feulement pour aller gagner la Mer, 
& in’embarquet dans le premier vaiffeau 
qui s’éloiguera des côtes d'Efpagnes 
Car je me mets peu en peine dans quel 
lieu du Monde j'acheverai le cours 
d’une vie infortunée, pourvu que ce 
{oit loin de ces funeltes climats. 

Que dies vous, repliqua Don Fa- 
drique avec furprife? Qui peut vous re- 
volter contre votre Patrie, & vous faire 
haïr ce que tous les hommes aiment 
naturellement? Après-ce qui melt ar- 
tivé, repartit le Toledan, mon Pais 
m'eft odieux; & je n’afpire qu’à le quit- 
ter pour PR Seigneur Cavalier, 
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30 LE DIABLE 
s’écria Mendoce attendri de compaffion; 
que j'ai d'impatience de favoir. vos mal. 
heurs ! Si je ne puis foulager: vos pei- 
nes, je fuis du moins difpofé à les par- 
tager. Votre phyfionomie m’a d’abord. 
prévenu pour vous ; vos manieres me 
charment; & je fens que je m’interefle. 
déja vivement à votre fort. 

C’eft la plus grande confôiätion que 
je puif recevoir , Seigneur Don 
Fadrique, répondit le Toledan; & pour 
reconnoitre en quelque forte les bontez 
que vous me témoignez, je vous. dirai 
auf, qu’en vous, voyant tantôt avec- 
Alvaro Ponce, j'ai panché de votre cÔ- 
té. Un mouvement d’inciination que 
je-n’ai jamais fenti à la premiere vucde. 

erfonne , me ft craindre que Dofa. 

isodon ne vous préferätwotre Riyal s. 
& j'eus de la joye, lorfqu’elle fe fut 
déterminée en votre faveur.. Vous a- 
vez depuis fi bien: fortifié cette pres- 
miere imprefion , qu’au-lieu de vouloir 
voas cacher mes ennuis, je cherche à 
m'épancher , & trouve: une douceur 
fecrete à vous. découvrir. mon. ame. 
Apprenez, donc mes.malheurs. 

Tolede: m’a vu:naître, & Don Juan 
de Zarate et mon: nom. J'ai perdu, 
préfque dès mon enfance, ceux qui: 

| m'ont: 
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mont donné le jour ; de maniere queje 
commençai dé bonne heure à jouir de 
quatre- mille ducats de rente qu'ils ont 
laiflez. Comme je pouvois difpofer de ma 
maiu,@ que je me croyoisaflez riche potir 
nedevoir confulrer que mon'cœurdans le 
choix que jeferois d’une femme, j'époufai 
une fille d’anebeauté parfaite, fans m’ar= 
rêrer au peu de bien qu’elle avoit, ni à: 
l'inégalité de nos conditions. J’érois 
charmé demon bonheur ; &, pour mieux: 
goûter le plaifir de pofièder une perfün- 
ne {üe j'aimois, je la menai, peu de 
-jours après mon*mariage, à une. Terre: 
que j’ai à quelques lieues de Tolede. 

Nous yvivions tous deux dans une 
union charmante, lorfque le Duc de 
Maxera, dont le Château eft dans le 
voifinage de ma Terre, vint, un jour 
qu’il chafloit, férafraichir chez moi. II 
vit ma femmé, & en devint amoureux... 
Je le crus, dumoins; & ce quiacheva 
demele perfüader, c’elt qu’il recher- 
cha bien-tôt mon amitié avec emprefe- 
hentu ce qu'il avoit Jüfques-1à fort né- 
gligé.: Il mie’ mit Ge fes parties de chase 
fe, me fit force prélens ,  & encore plus: 
d'offres de fervices: 

Je fus d’abord allarmé de fa paion. 
Je penfairetourner à Tolede, avec mon 

B:4- époufe ; ; 
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époufe; & le Ciel, fans doute, m'in- 
fpiroit cette penfée. Effectivement, f 
J eul ôté an Duc toutes les gccafions 
de voir ma femme, j'aurois évité les 
malheurs qui.me font arrivez ; mais la 
confiance que j'avois en elle me raflura. Il 
me parut, qu'il n’étoit pas poflible qu’une 
perlonne que j’avois époufée fans dot, 
& tirée d’un état. obfcur.;fût aflez in- 
grate pour oublier mes bontez. Helas ! 
je la connoiflois mal! L’ambition & la 
vanité, qui {ont deux chofes fi naturel- 
es aux femmes, étoient les plus grands 
défauts de la mienne. + 
Dès que le Duc eut trouvé moyen 
de lui apprendre fes fentimens , elle fe 
fut bon gré d’avoir fait une conquête f 
importante. L’attachement d’un horn- 
me que l’on traïtoit d’Excellence ; cha- 
touilla fon orgueil, & remplit fon efprit 
de faftueufes chimeres. Elle s’eneftima 
davantage, & m'en aima, moins. Ce 
que j'avois fait pour elle, au-lieu d’ex- 
€iter fa reconnoïffance, ne fit plus que 
m'attirer fes mégris. Elle.me regarda 
comme. un mari indigne de fa beauté ; & 
il Jui fembla, que fice Grand Seigneur, 
qui étoit épris de fes charmes , l'eût vue 
avant fon mariage, il n’auroit pas man- 
qué de l’époufer. Enivrée de ces na: i- 
dées, 
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dées, & fédùite par quelques préfens 
qui les flatoient, elle fe rendit aux fe- 
crets emmpreflemens du Duc. 

[is pécrivoient aller fouvent, & je 
n’avois pas le moindre foupçon de leur 
intelligence. Mais enfin, le fus allez 
malheureux pour fôrtir de mon aven- 
glement Un jou, je revins.de. la 
chafle de meilleure heure qu’à l’ordinai- 
re.  Jeutrat dans l'appartement de ma 
temme; elle ne m'attendoit pas fi-tôt, 
Etle venoit de recevoir une lettre du 
Duc, & fe préparoit à lui faire réponie. 
îlle ne put cacher fon trouble, à ma 
vue. -J'en frémis, & voyant fur une 
table du papier & de l'encre, je jugeai 
qu’elle me trahifloit. Je la preffai de 
me montrer ce qu'elle écrivoit; mats 
elle s'en défendit: de forte que Je fus 
obligé d'employer jufqu'à la violence , 
pour fatisfaire ma jaloufe curiofité. Je 
tirai de fon fein, malgré toute fa réfis- 
tance, ufe lettre qui contendit ces pa- 
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Languiraije toujours dans Pattente 
d’une feconde entrevue? Que vous étes 
cruelle, de me donner les plus douces ef- 
perances, EF de tant tarder a les renas 
plir! Don Juan vartous des jours a la 
y chaf? a 
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chafle, ou a Toléde: ne devrions nouspas 
profiter de ces occafions ? Ayez. plus d'égard 
à la vive ardeur qui me confume. Plai- 
gnezmoi, Madame. Songez , que fic eft 
un plaifir d'obteuir ce qu'on delire, c'elt 
un tourment d'en attendre longtems la: 


pol Pin. | 


Jene pus. achever de lire ce Billet, 
fans être tranfporté de rage. Je mis la 
main fur ma dague, & dans mon pre- 
mier mouvement, je fus tenté d’Ôter la, 
vie à l’infidele époufe.qui môtoit Phor. 
neur. Mais faifant reflexion., que c’'é- 
toit me vanger à, demi , & que mou, 
reflentiment demandoit encore une au- 
tre viélime, je me rendis maitre de ma 
fureur. Je diffimulai. Je dis à mafem- 
me, avecle moins d’agitation qu’il me 
fut poflisle: Madame ,. vous avez, eu 
tort d'écouter ie Duc... L’éclat.-de fon 
rang. ne devoit point vous éblouir, Mais. 
les jeunes perfonnes aiment le fafte. Je. 
veux croire que c’elt là tout votre cri- 
me, & que vous ne m'avez, point fait. 
le dernier outrage. C’eft.pourquoi j’ex- 
cufe votre indifcretion, pourvuque vous. 
rentriez dans votre devoir, & que des- 
Orais, fenfible à ma feule tendreffe, 
vaus ne fongiez qu'à la mériter. ` 

| Après. 
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Après lui avoir tenu ‘ce difcours, je 
fortis de fon appartement, ‘autant pour 
la laiffer fe remettre du trouble où é- 
toient fes efprits, que pour chercher la fo- 
litude, dont j'avois befoin moi-même : 
pour calmer la colere qui m'enfà- 
moit.. Sije ne pus reprendre ma trane 
“quillité, j'affeétai du moins un airtran- 
quille pendant deus jours ; & letroifieme, 
feignant d’avoir à ‘l'olede une affaire de 
la derniere conféquence, je dis à ma fem- 
me, que j’étois obligé de-la quitter pour 
quelquetems, &que je la priois” d’avoir 
{oin de fagloire pendant mon abfence: 

Je partis ;:maîs au-lieu de continuer 
mon:chemin vers Tolede, je revins tfe- 
cretement chez moi à l'entrée dela nuit, , 
& me cachaï dans la chambre d’un do- 
meftique fidele, d’où je pouvois voir 
tout cequi entroit dans-ma maïñlon. Je 
ne doutois point que le Duc n’eût été 
informé.dé mon départ; & je mima- 
ginois, qu'il ne Manqueroit pas devou- 
loir profiter de laconjonéture. J’efperois : 
les furprendreenfemble ,& je me promet- 
tois une eñtiére vengeance. 

Néanmoins, je fustrompé dans mon 
attente, Loin de rémarquer qu’on te 
difpofät au logis à recevoir un Galand, 
je im'appéreus au contraire j. que lon : 
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-Fermoit les portes- avec exactitude; -& 


trois Jours s’étant-écoulez fans que le 


-Duc eût paru, je me perfuadai que mon 


époufe s’étoit repentie de. fa faute, & 
qu’elle avoit enfin rompu tout commer- 
ce avec fon Amant. 

Prévenu de cette opinion, je perdis 
le defir de me venger , & melivrant aux 
mouvemens d’un amour que la colere 


avoit fufpendu, Je courus à l’apparte- 


ment de ma femme. Je l’embraffai a- 


vec tran{port , & lui dis: Madame, je 
-vous rends mon eftime & mon amitié. 


Je vous avoue, que je n’ai point été à 


«Tolede. J'ai feint ce voyage, pour vous 


Éprouver. Vous devez. pardonner ce 
piege à un mari dont la jaloufe n’étoit 
pas fans fondement. Je craignois que 
votre efprit, féduit par de fuberbes itku- 
fions, ne fut pas capable de fe détromper. 
Mais, graces au Ciel, vous avez recon- 
nu votre erreur , & J'efpere que rien 
he troublera plus notre union. 

Ma femme me parut touchée de ces 
paroles, &  laiflant couler quelques 
pleurs: Que je fuis malheureufe, s’é- 
cria-t-elle, de vous avoir donné fujet 
de foupçonner mafidelité! J'ai beau dé- 
teter ce qui vous a fi juftement “irrité 
contre moi; mes yeux, depuis deux 

| Jours s. 


> 


jours, font vainement ouverts aux lar- 
mes; toute ma douleur, tous mes re- 
mords feront inutiles ; je ne regagnera! 
iamais votre confiance. Je vousida re- 
donne, Madame, interrompis-je tout 
attendri de l’afiétion qu’elle faifoit pa- 
roitre ; je ne veux plus me fouvenir du 
pafté, puifque vous vous en repentez. 

En effet, dès ce moment, j'eus pour 
elle les mêmes égards que j’avois eus 
auparavant, & jerecommençaià goûter 
des plailirs quiavoient été fi cruellement 
iroublez. Lis devinrent mêmeplus pi- 
quaus; car ma femme, comme fi elle 
eût voulu effacer de monefprit toutes les 
traces de l’offenfe qu’elle m’avoit faite, 
prenoit plus de foin de meplaire, qwel- 
le n’en avoit jamais pris. . Je trouvois 
plus de vivacité dans fes carefles, & peu 
s’en faloit que je ne fufle bien-aife du 
chagrin qu’elle m’avoit caufé. 

Je tombai malade:en ce tems-là, 


. Quoique ma#maladie ne fût point mor- 


telle, il n’eft pas concevable, combien 
ma femme en parut allarmée.. Etle pas- 


Toit le jour auprès de moi; & la nuir, 


comme j'étois dans un appartément. fé- 
paré, elle me venoit voir deux-ou trois 
fois, pour apprendre par elle-même de 
mes nouvelles. Enfin, elle. montroit 

B 7 une 
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une.extrémeattention à courir au-devant : 


de tous les fecours dont j’avois befoin. 


Il fembloit,; que fa vie fût attachée à la : 


mienne. De mon côté; j’étois -fi-fen- 
fible à toutes les marques de tendreffe 
qu’ellé me donnoit; que je ne pouvois 
me lafler de le luitémoigner. Cepen- 
dant; Seigneur Mendoce,ellesn’étoient 
pas auffi:finceres que je me l’imaginois, 
Une nuit, ma fanté commençoit a-~ 
lors à fe rétablir, mon valet de cham- 
bre vintmeréveiller: Seigneur, medit- 


il tout ému, je fuis fâché d'interrompre : 


votre repos mais-ye vous fuis trop fi- 
dele, pour vouloir vous cacher ce qui 
fe “at 

Duc de Naxera eft avec Madame. 


Je fus fi étourdi defcette nouvelle, 
que je regardai quelque:tems mon valet . 


fans pouvoir lui parler: Plusje penfois - 


au rapport qu’il me faifoit, plus j’avois - 
de peine, à le croire véritable. Non, 
Fabio ; m'écriai-je, il n’eft pas poffible 


que ma femme foit capable d’une fi gran- 


de perfidie! Tù mes point afluré de: ce : 


que. tu dis. . Seigneur, reprit- Fabio, 
plût'au Ciel 'quej’en puffe encore dous 


ter ; mais ‘de faules apparences ne mont: 


point trompé: Depuis :que. vous êtes 


malade, jé foupçonne qu’on introduit : 


presque 


en ce moment chez vous. Le- 


| 
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prefque toutes. les nuits të Duc: dans. 
l'appartement de Madame. Je me fuis- 
caché, pour éclaircir mes foupcons ; &. 
je ne, fuis que trop perfuadé qu’ils font 
juftes.. | | 

A ce difcours, je më lévai tout fu. 
rieux ;,je pris ma robe dé chambre & 
mon épée, & marchaï: vers- l’apparte- 
ment de ma femme, accompagné de Fa- 
bio qui portoit de la lumiere... Au bruit: 
que nous fimes en entrant, Je Duc, qui 
étoit aflis fur Je lit, fe leva, & prerant 
un piftolet qu’il avoit à fa ceinture, il 
vint au-devant de moi, & metira ; mais . 
ce fut avec tant de trouble &. de préci- 
pitation... qu'il me. manqua. Alors je 
iwavançai fur lui brufquement, & lui 
enfonçai mon épée dans le cœur. Je 
m'adreflai enfuite à ma femme, qui é- 
toit plus morte que vive: Et toi, lui: 
dis-je, infame, reçoi le prix de toutes. 
tes perfidies.. En difant cela, je lui 
plongeai dans le {in mon épée, toute : 
fumaute. du fang de fon Amant.. 

Je condamne mon emportement, Sei- 
gneur. Don Fadrique, & j'avoue que : 
J'aurois puraflez punir une époufe. infi- 
dele, fans lui Örer: la vies Mis quel: 
homme. pourroit conférver fa railon, 
Aans une pareille conjoncture? Peignez 


VOUS ; 
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vous Celle perfide femme, attentive à 
ma maladie; repréfentez vous toutes fes 
démonftrations d'amitié, tostes les cir- 
conftances, route l’énormité de fa tra- | 
hifon; & jugez, fi l’on ne doit point | 
pardonner fa mort, à un mari qu'une 

f jufte fureur animoit. i 

` Pour achever cette tragique Hiftorre 

en deux mots: Après avoir pleinement 
afouvi ma vengeance , je m’habillai à 

la hâte. Je jugeai bien, que je n’avois 

pas de tems, à perdre; que les parens 

du Duc me feroient chercher par toute 
j'Éfpagne; & que le crédir de ma fa- 
mille ne pouvant balancer le leur, je. 

ñe ferois en fureté que dans un Pais 
Etranger. C’eft pourquoi je choifis deux 

de mes meilleurs chevaux, & avectout 

ce que J’avois d’argent-& de pierreries, 

Je {0rtis de ma maifon avant le jour, 

{uivi du Valet qui m’avoit fi bieu prou- 
vé fa fidelité. Je pris la route de Va 
lence, dans le deflein de me jetter dans 

JE premier vaifleau qui feroit voile vers 
l'Italie. Comme je paflois aujourd’hui 

près du. bois où vous étiez, j'ai ren- 
contré Dofia Théodora qui m’a prié 

de la füuivre, & de l'aider à vous fépa- 

rer. . | | | 
Après que le Toledan eut achevé ide 

parler» 


ae = 
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parler, Don Fadrique lui dit: Seigneur 
Don Juan, vous vous êtes juftement 
vengé du Ducde Naxera. Soyez fans 
inquietude fur les pourfuites que fes 
parens: pourront faire. Vous demeu- 
rerez, s’il vous plait, chez moi, enat- 
tendant l’occafon de pafler en Italie. 
Mon oncle et Gouverneur de Yalen- 
ce. Vous ferez plus en fureté ici, 
qu'ailleurs ; & vous y ferez avec un 
homme qui veut être uni deformais avec 
vous d’une étroite arnitié, | 

Zarate répondit à Mendoce dans des 
termes pleins de reconnoiffance , & 
accepta l’azyle qu’il lui préfeutoit. Ad- 
mirez. la force dela fympathie , Seigneur 
Don Cléofas, pourfuivit Afmodée ; ces 
deux jeunes Cavaliers fe fentirent tant 
inclination l’un pour. l’autre, qu’en 
peu de jours il fe forma entre eux une 
amitié comparable à celle d’Orefte & de 
Pilade. Avec un mérite égal, ils a- 
voient énfemble un tel rapport .d'hu- 
meur, que cé qui plaifoit à Don Fa- 
drique, ne manquoit pas de plaire à 
Don Juan. .C’étoit le même caradtere. 
Enfin , ils étoient faits pour s'aimer. 
Don Fadrique, furtout, étoit enchanté 
des manieres de fon ami, Il ne pou- 

voit 


gawes 3 Ae 
EL g 
4 ne 
1 | 
+ n | k 
| . 
Hu à 
Lan W TN 
| EN +! goal 
4 4 
| gai BE) 
| 
r t 
{ li i 
$ | Mt | 
$ À p 5 
A 
AN Y iB F 
ny Ii 
ti H 
ANT 
Wi 
ai F F 
HA | A 
"1 $ 
H 
y { 
| t 
| Wi 
| i 
(RE! j 
| f M 
| t 
| J 
} 
Wi 
Ei 
f 4 
i 
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voit même s’empêcher de les vanter à 
tout moment à Doña Théodora. 

Is: alloient fouvent tous deux chez 
cette Dame, qui voyoit toujours avec 
indifférence les foins & les affiduitez de 
Mendoce.. Il en étoit très mortifié , & 

s’en plaignoit quelquefois à fon ami, 

qui, pour leconfoler, luidifoit, que les 
femmes.les plus infenfibles fe laifloient 
enfin toucher: qu’il ne manquoit aux 
Amans, que la patience d'attendre cé- 
tems favorable: qu'il. ne perdit point 
courage: que fa Dame , tôt ou tärd , 
recompenferot fes fervices. Ce dif 
‘Coùrs, quoique fondé fur l’expérience.. 
ne rafluroit: point. le timide Mendoce, 
qui craignoit de ne pouvoir jamais plai- 
re à la. Veuve de Cifuentes. Cette 
craïnte le jetta dans une 2 5 qui 
failoitcpitié à Don Juan: Mais Don: 
Juan, fat bien-1ôt plus à plaindre que 
lùi. | 

Quelque fujet qu’eût ce: Toledan 
d'êtrerevolté contre les femmes ,. après 
l’'horrible trahifon de la fienne , il ne 
put fe défendre d'aimer: Doña Théodo- 
ra: Cependant, loin de s’âäbandonner 
dune pafon qui offenfoit fon ami, il 
ne fongea qu’à la combattre; &, per- 
fuadé qu’il ne. la pouvoit vaincre qu’en 

s’éloi+ 


B:O:I°T'EU x: 43 
S’éloignant des yeux qni Pavojent fait 
naitre , il réfolut de ne plus voir la 
Veuve de Cifuentés, Ainfi, lorfque 
Mendoce le vouloit mener chez elle ;i] 
trouvoit toujours quelque prétexte pour 
s’en excuüfer. 

D'une autte part, Don Fadrique n’al- 
loit pas une fois chez la Dame, qu’elle 
ne lui demandât pourquoi Don Juan ne 
la venoit plus voin. Ün jour qu’elle lui 
faifoit cette queftion, il lui répondit en 
fouriant, que fon Ami avoit fes raifons. 
Et quelles raifons peut-il avoir. de me 
fuir, dit Doña Théodora ? Madame, 
repartit, Mendoce, comme je voulois 
aujourd’hui vous l’âmener, &.que je Jui 
Marquois quelque. furprife fur. ce qu’il 
refufoit de m’accompagner, il m’a fait: 
üne confidence, qu’il faut que je-vous 
revèle: pour: le juftifier. TI m'a dit,, 
qu’il avoit fait une Maitrefle, & que 
h’ayant-pas beaucoup de tems à démeu 
rer dans cette ville, les momens lui é- 
tOïent chers. 

Je ne fuis point fatisfaite de cette ex- 
cufe, reprit en rougiffañt la Veuve de: 
Cifuentes.: Il weft pas permis aux A- 
mans, d'abandonner leurs Amis. Don 
Fadrique remarqua la rougeur de Dofa 
Ehéodora. Il crut que la vanité feule 

en 
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en étoit la caufe, & que ce qui faifoit 
fOupir la Dame, n’étoit qu’un fimple 
dépit de fe voir négligée. Il fe trom- 
poit. dans fa conjeëture. Un mouve- 
ment, plus vif que la vanité, excitoit 
l'émotion qu’elle laifloit paroitre: maïs, - 
de peur qu’il ne démélât fes fentimens, 
elle changea de difcours, & affeéta, 
pendant le refte de l’entretien, un en- 
Jouement qui auroit mis en défaut la 
pénetration de, Mendoce , quand il n’au- 
toit pas d’abord pris le change. 

` Auffi tôt que la Veuve de Cifuentes 
fe trouva feule, elle tomba dans une 
profonde rêverie. Elle fentit alors tou- 
te la force de inclination qu’elle avoit 
conçue pour Don Juan, & la croyant 
plus mal recompentée qu'elle ne l’étoit: 
Quelle injufte & barbare puiffance ; dit- 
elle en! foupirant., fe plait à enflâmer 
des cœurs qui ne s'accordent pas? Je 
naime point Don Fadrique, qui m'a- 
dore; & je brûle pour Don Juan, dont 
une autre que moi occupe la penfée! 
Ah! Mendoce,. celle de me reprocher 
mon indifference; ton Ami t'en venge 
afle. 

À ces mots ,un vif fentiment de dous 
leur & de jaloufie lui fit répandre quet- 
ques larmes; mais l’efperance, qui fait 

adoucit 
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adoucir les peines des Amans , vint 
bien: tôt préfenter à fon efprit de flateu- 
fes linages. Elle. fe repréfenta, que fa 
Rivale pouvoit n'être pas fort dange- 
reufe: que Don Juan étoit peut-être 
moins arrêté par fes charmes, qu’amufé 
par fes bontez; & que de fifoiblesliens . 
n'étoient pas difficiles à défaire. Pour 
juger elle-même de ce qu’elle en devoit 
croire, elle réfolut d'entretenir en par- 
ticulier le Toledan. Elle le fit avertir 
de: fe trouver chez elle. Il s’y rendit; 
& quand ils furent tous deux feuls:, 
Dofia Théodora prit ainfi la parole. 

Je n’aurois jamais penfé ; que PA- 
mour püt faire oublier à un galant: homa 
| me ce qu'il doit aux Dames. Néane 
| moins, Don Juan, vous ne venez plus 
chez moi, depuis que vous êtes: amou« 
feux. J'ai fujet, ce mefemble, de me 
plaindre de vous. Je veux croire tou- 
tefois, que ce n’eft point de votre pro- 
re mouvement Que.vous me fuyez. 
Dee Dame vous aura fans doute dé- 
fendu de me voir. Avouez le moi, Don 
Juan, & je vous excufe. . Je fai queles : 
mans ne font pas libres dans leurs : 
ations, & qu’ils n’ofcroient defobeïr à. 
leurs Maitrefles. 
Madame ; répondit le Toledan, je 
con- 
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conviens que ma conduite doit vous- 
tonner; mais, de grace, ne fouhaitez 
pas que je me juftifie. Contentez vous 
d'apprendre que j’ai raifon de vous é- 
viter. ‘Quelle que puifle être cette rai- 
fon, reprit Doña Théodora tout émue; 
je veux que vous me la ditez. Hé 
bien! Madame, repartit Don Juan, il 
faut vous: obeir: mais ne vous plaignez 
pas, fi vousen entendez plus que vous 
n’en voulez favoir. 
Don Fadrique, pourfuivit-il, vous 
a raconté l’avantüure qui m’a fait quitter 
la Caftille: :En m’éloignant de Tole- 
de, le cœur plein de reflentiment con- 
tre les femmes, je les défiois toutes de 
me jamais {urprendre. Dans cette fiere 
difpofition,je m'approchai de Valence; 
je vous rencontrai; &, ce que perfons 
nerencore n’a puifaire peut-être „je fou- 
tins vos premiers regards fans en être 
troublé. Je vous ‘ai revue même de- 
puis, impunément. Mais, helas! que 
J'ai payé cher quelques.jours de fierté ! 
Vous avez: enfin vaincu ma réliftance: 
votte beauté , votre efprit, tous vos 
Charmiessfe font exercez fur un rebelle : 
en un mot, j'ai pour vous tout Pamour 
que vous êtes capable d’infpirer: 
Voilà, Madame ce qui m'écarte de 
vous, 
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Vous,- La perfonne dontson vous a 
dit.que j'étais occupé, elt qu’une Da- 
Me imaginaire. Celt une fauffe confi- 
dence, quey’ai faite à Mendoce, pour 
Prévenir les: foupçons que: j’aurois pù 
lai donner, enirefafant toujours:de vous, 
venir voir avec lui. : 

Ce difcours, à quoi Doña Théodora 
ne s’étoit point attendue, lui caufaune 
fi grande joye, qu’elle ne put Pempê- 
Cher de paroitte. IL eft vrai. qu’elle ne 
fe mit point en peine de ‘la cacher, & 
qu’au-lieu d’armer fes yeux de quelque 
rigueur , elle regarda: fe T oledan d’un: 
air aflez tendre, & lui dit: Vous ma- 
vez appris votre fecret, Don Juan: je 
Veux auffi vous découvrir le mien. È- 
COutez moi. 

Infenfible aux foupirs d’Alväro: Pon: 
Ce: , peu touchée '.de lattachement de 

endoce, je menoiïis une vie douce & 
tranquille, lorfque le hazard vous fit 
Pañfler près du bois où nous nous ren- 
Contrames. Malgré l’agitation OÙ j’É= 
tois alors, je ne laïffai pas de remar- 
Quer, que vous m'ofiriez votre fecours 

€ très bonne grace ; & la Mañiére ia- 
vac Jaquelle-vous futes féparer deut Ri- 
Vaux furieux , mé fit concevair une ga 
Plaion fort avantageufe de votre adres- 
fe 
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fe & de votre valeur. Le moyen que 
vous propofates pour les accorder, me 
déplut, : Je ne pouvois, fans beaucoup 
de peine, me réfoudre à choitir l’un ou 
Pautre: Mais pour ne vous rien dégui- 
fer, je crois que vous aviez déja un peu 
de part à ma repugnance. : Car,: dans 
le même moment que, forcée par la 
néceffité, ma bouche nomma Don Fa- 
drique, je fentis que mon cœur fe dé- 
claroit pour l’Inconnu. Depuis ce jour, 
que je dois appeller heureux ; après Pas 
veu que vous m'avez fait, Votre mérite 
a augmenté l’eftimé que: j'avoispour 

vous. | | 
¿Jene vous fais pas, continua-t eile, 
un myftere de mesfentimens. Je vous 
les déclare avec la même franchifey que 
j’aidit àMendoce quejene l'aimoispoint. 
Une.femme;: qui-a le malheur de, fe 
fentir, du panchant-pour uni Amant qui 
ne fauroit être à elle, a raifon de fe 
contraindre, &:.de fe vengér du moins 
de fa foibleffe, par un filence éternel : 
mais- je crois que l’on peut fans fcru- 
pule-découvrir une téndretleinnocente , 
à un homme qui n’a que des :vues lépi- 
times. Oui, je fuis ravie: que Vous 
m'aimiez ; & j'en rends graces au Ciets 
qui 
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qui nous a fans doute deftinez Pun pour 
Pautre. ; l 

| Après ce difcours y la Dame fe tut, 
|. pourlaiflér parler Don Juan, & li don- 
| ner lieu de faire éclater tous les tranf= 
| ports de joye & de reconnoiffance qu’elle 
croyoit lui avoirinfpirez. , Maïs au-liew 
| de paroïtre enchanté des chofes qu'il 
k venoit d'entendre, il demeura trifte & . 
| rêveur. i er de 

F Que vois-je! Don Juan, lui dit-elle? 
| Quand, pour vous faire un fort qu’un 
autre que vous pourroit trouver digne 
| d'envie, j'oublie la fierté de mon fexe, 
| & vous montre une ame charmée, vous 
| réfiftez à la joye que doit vous caufer 
| une déclaration fi obligeante! Vous 
gardez un filence gtacé! Je vois même 
de lagdouieur dans vos yeux! Ah! 
Don Juan, quel étrange effet ptoduifent. 

en vous mes bontez! ue 
Eh! quel autre effet, Madame, ré- 
pondit triftement le Toledan, peuvent- 
elles faire fur un Cœur comme le mien ? 
Je fuis d'autant plus miferable, qué vous 
ne témoignez plus d’inclinatiôn. Vous 
’ignorez pas ce que Mendoce fait pour 
noi, . Vous favez quelle tendre amitié 
nous-lie. Pourrois-je établir mon bon- 
| heùr fur la ruine de fes plus douces 
| Tom. IL. G -~ elpo- 
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efperahces? Vos avez trop de délica- 
tefle, dit Doña T'héadora. Je mairien 
promis à Don Fadrique.’ Je puis vous 
Offrir ma foi, fans mériter {es repro- 
ches; & vous pouvez la recevoir,‘ fans 
lui faire un larcin., f’avone -que l’idéé 
d’un Ami malheureux doit vous caufer 
quelque peine: mais, Don Juan, eft- 
elle capable de balancer l’heureux deltin 
qui vous attend? 

Oui, Madame, repliqua-t-1] d’un ton 
ferme.Un Ami, tel que Mendoce, a plus 
de pouvoir fur moique vous ne penfez, 
S'il vous étoit poffible de concevoir 
toute la tendrefle, toute la force denc- 
tre amitié, que vous me trouveriez à 
plaindre! Don Fadrique n’a rien de 
caché pour moi. Mes interêts font 
devenus les. fiens. . Les moindres cho- 
fes qui me regardent, ne fauroient é- 
Chaper à fon attention ; ou, pour tout 
dire en un mot, je partage {on ame avec 
vous. 

Ah! fi vous vouliez que je profitaffe 
de vos bontez, il faloit me les laifer 
voir avant que J’eufle formé les nœuds 
d’une amitié fi forte. Charmé du bon- 
heur. de vous plaire, je n’aurois alors 
regardé Mendoce que comme un Ri- 
val. Mon cœur, en garde contre lat- 
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feétion qu’il me marquoit, n’y auroit 
pas répondu; & je ne lui devrois pas 
aujourd’huitout ce que je lui dois. Mais, 
Madame , il neft plus tems: j’ai reçu 
tous les fervices qu’il a voula me rena 
dre: j’ai fuivi le panchant que j’avois 
pour lui: la reconnoiffanc® & l’incli- 
nation me lient, & me réduifent enfin 
à la cruelle néceflité, de renoncer au 
{ort#glorieux que vous me préfentez. 

En ceteridroit, Doña Théodora, qui 
avoit les yeux couverts de larmes, prit 
fon mouchoir pour s’efluyer. Cette ac- 
tion troubla le Toledan. Il fentit chan 
celer fa conftance. Il commencçoit à 
ne répondre plus de rien. Adieu, Ma- 

ame, continua t-il d’une voix entrecou- 
Pée de foupirs, adieu ; il faut vous fuir, 
Pour fauver ma vertu. Je ne puis {üu- 
tenir vos pleurs; ils vous réndent trop 
redoutable. Je vais m'éloïgner de vous 4 
Pour jamais, & pleurer la perte de tant 
de charmes, que moninexorable amitié 
Veut que je lui facrifie. En achevanr 
ces paroles, il fe retira avec un refté de 
fermeté, qu’il n’Avoit pas peu de peine 
à conférver. 

Après fon départ, la Veuve de Ci- 
füentes fut agitée de mille mouvemens 
COhfus. Elle eut honte des’être décla- 
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rée à un homme qu’elle n’avoit pu rete- 
nir. [Mais ne pouvant douter qu’il ne 
fût fortement épris, & que le feul in- 
terêt d’un Ami ne Jui fitrefufer lamain 
qu’elle lui offroit, elle fut afez raifon- 


pable poûr admirer ua firare-effort.d’a- 


mitié, au-heu de s’en offenfer. . Néan- 
moins, comme on ne fäuroit sempe- 
cher de s’affiger, quand les chofes n’ont 
pas le fuccès que l’on defire, elle réfolut 
d’aller dès le lendemain à la campagne, 
pour difliper fes chagrins, ou plutôt, 
pour les augmenter ; Car la folitude eft 
plus propre à fortifier: Pamour, qu’à 

l'affoiblir. | 
Don Juan, de fon côté; n’ayant pas 
ftouvé Mendoce au logis , s’étoit en- 
fermé dans fon appartement, pour s’a- 
bandonner en liberté à fa douleur. A- 
près ce’qu'ilavoit fait en faveur d’un 
-Ami, ilcrut qu’il lui étoit permis du 
‘moins d’en foupirer. Mais Don Fadri- 
que vint bien-t0t interrompre fa rêve- 
rie; & jugeant à fon vifage, qu’il étoit 
indifpoté il en témoïgna tant d’inquie- 
tude, que Don Juan, pour le raffurer, 
fut obligé de lui dire qu’il n’avoit be- 
foin guè de repos. Mendoce fortit 
aufli-tôt, pour le laiffer repofer ; mais 
ik fortit d'un air fi trifte, que le Mme 
an 
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a 
dan en fentit plus” vivement fon infot- 
tüne. O'Ciel! dit-il en lui-même, 
pourquoi faut-il que la plus tendre ami- 
tié dù monde fafle tourt le malheur de 
ma vie! 

Le jour fuivant , Don Fadrique n'é- 
toit pas encore levé, qu’on le vint a> 
vertir que Doña Théodora étoit partie, 
avec tout fon domeftique, pour fon 
Château de Villareal, & qu'il-y avoit 
apparence qu’elle n’en reviendroit pas 
fi-tôt. Cette nouvelle le chagrina mois 
à caufe des peines que fait fouffrir lé- 
lojgnement d’un objet aimé, que parce 
‘qu’on lui avoit fait-myftere de ce dé- 
part. Sans favoir ce qu’il en devoit 
creer il en Conçut un funelte préfa- 

e. 

E II fe -leva pour aller voir fon Ami, 
tant pour l’entretenir là-deflus , que 

pour apprendre l’état deda fanté. Mais 

-comme il'achevôit de s'habiller , Don 
Juan entra dans fa chambre, en lui di- 

ant: le viens diffiper_l’inquietude que 

je vous caue: Je me porte aflez bien 

aujourd’hui. Cette bonne nouvellé, ré- 

pondit Mendoce, me confole un peu 

de la mauvaife que J'ai reçue. Le Fo- 

ledan: demanda quélle étoit cette 

mauyaile nouvelle; & Don Fadrique, 

C3 apres 
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après avoit fait fortir fes gens, Jui dit : 
Dofia Théodora eft partie ce matin pour 
la campagne, où l’on croit qu’elle fera 
longtems. . Ce départ m'étonne. Pour- 
quoi me l’a-t-on caché? Qu’en penfez 
vous , Don Juan ? N’ai-je. pas raifon 
d’être allarmé ? 

Zarate fe garda bien de lui dire far 
Cela fa penfée, & tâcha de lui perfua- 
der , que Doña Théodora pouvoit être 
allée à la campagne fans qu’il eût fujet 
de s’en effrayer. Mais Mendoce, peu 
content des raifohs que fon Ami em- 
ployoit pour leaffürer, l’interrompit: 
Tous ces difcours, dit-il, :ne fauroient 
difliper le foupçon que j’ai conçu. J’au- 
rai, fait, peut-être, imprudemment , 
quelque’ chofe qui aura déplu à Doña 
Théodora. Pour m’en punir, elle me 
quitte, fans daigner feulement m’ap- 
prendre mon crime. 

Quoi qu’il en foit, je me puis de- 
meurer plus longtems dans l’incertitu- 
de, Allons, Don Juan, allons la 
trouver. Je vais faire préparer desche- 
vaux. Je vous confeille, lui dit le To- 

ledan, de ne mener perfonne avec vous. 
Cet éclairciflement fe doit faire fans té- 
moins, Don Juan ne fauroit être de 
trop, reprit Don Fadrique. os 
160 
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Théodora n’ignore point, que vous fa- 
vez tout ce qui fe pal dans mon 


cœur. Elle vous eftime; &, loin dè. 


membarafler , vous m'aiderez à Pap- 
paifer en ma faveur. | À 
Non, Don f'adriqué, repliqua-t-if, 
ma préfence ne peut voùs ĉtre utile, 
Partez tout feul, je vous en conjure. 
Non , mon cher Don Juan, repartit 
Mendoce, nous irons enfemble: J’at- 
tens cette complaifance de votre ami- 


tié. Quelle tirannie, s’écria le Tôle-. 


dan d’un air chagrin! Pourquoi exigez 
vous de mon amitié, ce qu’elle nedoït 
Pas vous accorder. 

.Ces.paroles, que Don Fadrique ne 
COmprenoit pas, & le ton brufquedont 
elles avoient ‘été prononcées, le fur- 
prirent étrangement. Il regarda fon A 
mi avec attention: Don Fadi. tui dits 
il, que fignifie ce que je viens d'en- 
tendre? Quel affreux foupçon nait dans 
mon efprit! Ah! et trop vous con- 
traindre, & me gêner! Parlez, Qui 
Caufe la repugnance que vous marquez. 
à m’accompagner ? 

Je voulois vous la cacher, répondit 
le Toledan ; mais puifque vous m'avez 
forcé vous-.nême à la laie? paroitre, 
Ul ne faut pius que je diffimule.. Cef- 

G A, fons 9 
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fons., mon cher Don Fadrique, de 
nous applaudir de la conformité de nos 
affections; elle met que trop parfaite. 
Les traits qui vous ont bleflé, n’ont 
point épargné votre Ami. Doña Théo- 
dora... Vous feriez mon rival, inter 
rompit Mendoce en päliffant! Dès que 
J'ai connu mon amour, repartit Don 
Juan, je Pai combattu. D'ai fui con- 
ftamment la Veuve de Cifuerites. Vous 
le favez. Vous mwen avez vous-même 
fait des reproches. Je triomphois du 
moins de mapailion, fi je ne pouvois 
ta détruire. 

Mais hier, cette Dame me fit dire, 
qu’elle fouhaitoit de me parler chez el- 
le. ,Je m’y rendis. Elle me demanda 
pourquoi je femblois vouloir l’éviter. 
J'inventai des excufes. Elle les rejets 
ta. Enfin, je fus obligé de lui en dé- 
couvrir la véritable caufe. Je crus, 
qu'après cette déclaration, elle approu- 
veroit le deffein que J’avois de la fuir ; 
mais, parun bizarre effet de mon E- 
toile, vous le dirai-je >° Oui, Mendo- 
ce, je dois vous le dire; je:trouvai 
Théodora prévenue pour moi. 

Quoique Don Fadrique eût lefprit 
du monde le plus doux & le plus rai- 
fonnable, il fut faifi d’un mouvement 


de 
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de fureur à ce difcours, & interrom- 
pant encore fon Ami en cet endroit: 
Arrêtez; Don Juan, lui dit il, percez 
moi plutôt le fein, que ‘4: pourfüivre 
ce fatal récit. Vous ne vous conten- 
tez pas de m’avouer que vous êtes mon 
rival, vous mmapprenez encore qu’on 
vous aime. Jate. Ciel! quelle confi- 
dence vous m'ofez faire! Vous mettez 


Rotre amitié à une épreuve trop rude. 
Mais, que dis-je, notre amitié > Vous. 


Pavez violée, en confervant les fend- 
mens perfides que vous me déclarez, 
Quelle étroit mon‘erreur ! Je vous 
croyois généreux, Magrianime; & vous 
Wêtes qu'un faux Ami, puifque vous 
avez été capable de concevoirun amour 
qui m'outrage. Je. fuis accablé de ce 
coup imprévu. Je le fens d'autant plus 
vivement, qu'il met porté par une 
main... Rendez moi plus de junice, 
interrompit à fon tour le Toledan: 
donnez vous un moment de patience: 
Je ne fais rien moins qu’un faux Ami. 
Ecoutez moi, & vous vous repentirez 
de mm’avoir appellé de ce nom odieux. 
Alors:il lui raconta ce qui s’étoit 
palé entre la Veuve de Cifuentes & 
lui, le tendre aveu qu’elle Jui ävoit 


fait, & les gone qu'elle lui avoittes 
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aus pour l’engager à fe livrer fans feru- 
pule à fa paflion. Jl lui repéta ce qu'il 
avoit répondu à ces difcours; & à me- 
fure qu’il parloit de la fermeté qu’il a- 
voit fait paroiïtre, Don Fadrique fen- 
toit évanouir fa fureur. Enfin, ajouta 


Don Juan, P Amitié Pemporta fur PA- 


mour; je refufai la foi de Doña Thé- 
odora. Elle en pleura de dépit, Mais, 
grand Dieu, que fes pleurs exciterent 


destrouble dans mon ame! Je ne puis 


men reflouvenir , {ans trembler encore 
du péril que j'ai couru. Je commen: 
çois à me trouver barbare, & pendant 


quelques inftans, Mendoce, mon cœur 


vous devint infideie. Je ne cedai pas 
pourtant à ma foiblefle, & je me déro- 
bai par une prompte fuite, à des lar- 
mes fi dangereufes. Mais ce n’eft pas 
allez y d’avoir évité ce danger; il faut 
craindre pour lavenir: Il faut hâter 
mon départ. Je ne veux plusin’expo- 
fer aux regards de Théodora. Après 
cela, Don Fadrique m’accufera-t-il ens 
core d’ingratitude & de perfidie ? 

Non, lui répondit Mendoce en l’ems 
braflant; je vous rends toute votre in- 
nocence,  J’ouvre lesyeux. Pardonnez 
un injufte reproche , au premier tranfport 
Vun Amant qui fe voit ravir toutes fes 
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tfberances. -Helas ! devois-je croire que 
Doña Théodora. pourroit vous voir 
longtems fans vousaimer, fans fe ren 
dre à ces charmes, dont j’ai moi-même 
éprouvé le pouvoir? Vous êtes un vé- 
ritable Ami. Je n’impute plus mom 
malheur, qu'à la fortunes; & loin de 


vous hair “je fens augmenterpourvous 


ma tendrefle. lé quoi! vous tenor» 
cez pour moi à la poileffion de Doña 
TFhéodora > vous faites à notre amitié 
um fi grand facrifice, & je n’en frois 
pas touché? Vous pouvez dompter vo: 
tre amour, & je ne ferais pas un effort 
pour vaincre le mien? Je dois répondre 
à votré: générofité, Don Juan: faiver 
le panchant qui vous entraine: époufez 
la Veuve de Cifuentes. Quemon cœur. 
s'il veut, en pémifle! Mendoce vouserr 
prele: | 

Vous m'eu preffez: en: vaini, repliqua 
Zarate J'ai pour elley je le confefle, 
une pallion violente;, mais: votre repos 
m'eft plus cher que mon bonheur. Et 
le repos de Théodora, reprit Don Fas 
drique, vous” doit-il être indifferent? 
Ne nous flatons point, ‘Le panchañt 
qu’elle a pour vous , décide demon fort; 
Quand vous vous éloigneriez d'elle: 
quand, pour me la ceder vous iries 
| : © .. Join 
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loin de fes yeux trainer.une vie déplo- 
rable, je n’en férois pas mieux. Puif- 
que je mat pu lui plaire jufqu’ici, jene 
lui plairai jamais. Le Ciel n’a refervé 
cette gloire qu’à vous feul. Elle vous 
a aimé, dès le premier moment qwel- 
le vous ayu. Elle a pour vous unein- 
clination naturelle. En un mot, elle 
ge fauroit être heureufe, qu'avec vous, 
Recevez donc la main qu’elle vous pré- 
fente. ‘Comblez fes detirs, & les vô» 
tres. Abamdonnez moià mon infortu- 
ne; & ne faites pas trois miferables, 
Jorfqu’un feul peut épuifer toute la ri- 
gueur du Deftin. | 
* Afmodée, en cetendroit, fut obligé. 
d'intetrompre fon récit, pour écouter 
PEcolier ; qui lui dit: Ce que vous me 
racontez eft furprenant., Yat-il enef 
fet des gens d’un fi beau caractere? JÈ 
me, vois dans le monde que des amis | 
qui fe brouillent, je ne dispaspour des . 4 
IMaitrefles. comme Doña Théodora, į 
tnais pour des Coquettes fieffées. Un 1 
Amant peut-il renoncer à un objet qu’il 
adore & dont il eft aimé, de peur de 
rendre un Ami malhéureux? Je ne cro* - 
yois cela poffible que dans la nature du | 
Roman, où l’on peint les hommes tels 
qu’ils devroient être , plutôt que tels 
| qu'ils 


ee meme 
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qu’ils font. Je demeure d'accord, ré- 
pondit le Diable, que ce n’eft pas une 
chofe fort ordinaire; mais elleeft non- 
feulement dans la nature du Roman, 
elles eft au dans la belle nature de 
Phomme. Cela eftt fi vrai, que depuis le 
Déluge, j'en ai vu deux exemples, y 
compris celui-ci. Revenons à mon 
Hiftoire. 

Les deux Amis continuerent à {e fai- 
re un facrifice de leur paion; & l’un 
| ne voulant point ceder à la générofité 
| de l’autre, leurs fentimens amoureux 
demeurerent fufpenduüs pendant: quel- 
ques jours. Ils ceflerent de s’entretenir 
de Théodora. Ils n’ofoient'plus même 
prononcer fon nom. Mais tandis que 
PAmitié triomphoit ainfi de PAmour 
dans la vilie de Valence, PAmour, 
comme pour s’en. venger, regnoit. aila 
leurs avec tirannie,, & fe failoit obeïr 
fans réfiftance. 4 

Doña Théodora $’abandonnoit à fa 
tendreffe , dans fon Château de Villare- 
al, fitué près de la mer. Elle penfoit 
fans cefe à Don Juan, & ne pouvoit 
perdre l’efperancé de l’époufer ; quoi- 
qu’elle ne dût pas S'y attendre, après 
les fentimens d'amitié qu’il avoit fait 
éclater pour Don Fadrique, | 

G | Un: 
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Un jour, après lecoucher du Soleil, 
comme elle prenoit fur le bord de la 
mer le plaifir de la promenade avec une 
de fes fémmes, elle apperçutune petite 
chaloupe qui venoit gagner le rivage. 
Ji lui fembla d’abord ,-qu’il y avoit de- 
dans fept à huit hommes de fort mau- 
vaile mine; mais après les avoir vus de 
plus près, & confiderez avec plus d’at- 
tention, elle jugea qu’elle avoit pris des: 
mafques-pour des vifages. En effet, 
c'étoient des gens mafquez, & tous ar- 
mez.d’épées & de bayounettes. 

Elle frémit à leur alpet, & netirant 
pas-un bon augure de la defcente qu'ils 
fe préparofent à faite, elle tourna bruf= 
quement fes pas vers ie Château. Elle 
regardoit de tems en tems derriere elle: 
pour les obferver, & remarquant qu’ils 
avoient pris terre, &-qu'ils commen- 
goient à la pourfuivre , elle fe mit à courir 
de toute fa force. Mais comme elle ne 
couroit pas fi bien qu’Atalante, & que 
fes Mafques étoient legers & vigoureux, 
ils la joignirent à la porte du “hâteau,. 
& l’arrêterent. | | 

La Dame, & la fille qui l’accompa- 
gnoit pouflerent de grands cris, quiat- 
tirent aufi tôt quélques Domeftiques:;. 
& ceux-ci donnant l’allarme au Chà- 

| (eau... 
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teau, tous les Valets dé Doña Théodora 
accoururent bien-tÔt , armez de fourches 
& de bâtons- Cependant, deux hom- 
mes des plus robuttes de latroupé maf> 
quée ; après avoir pris entre leurs bras. 
la Maitrefle & la Suivante, les emporè 


toient vers la chaloupe, malgré leur 


réfñftance; pendant que les autres fai- 
foient tête aux gens du Château, qui 
commencérent à les prefler vivement, 
Le combat fut long: mais enfin, les 
hommes mafquez exécuterent heureufe- 
ment leur entreprife , & regäpnerent leur 
chaloupe en fe battant .en retraite. I] 
étoit tems qWils fe retiraflent; car ils 
métoient pas encore tous embarquez, 


` qu’ils virent paroitre du côté de V alen- 


ce quatre ou cinq Cavaliers qui pi- 
quoient à outrance, & fembloient vouloir 
venir'au fecours de Théodora. A cet- 
te vue, les Ravifleurs fe hâterent fi bien 
de prendre le large, que Pempreffement 
des Cavaliers fut inutile. 

CesCavaliers étoient Don Fadrique & 
Don Juan. Le premier avoit reçu ce jour- 
là une lettre, par laquelle on lui mandoit, 
que l’onavoit appris de bonne part, qu’- 
Alvaro Ponce étoitdans1’Ifle de Major- 
que; qu'il avoit équipé une efpecede T'ar- 


tane; & qu'avec une vingtaine de gens. 


qua. 


64 LE DIABLE 
quin’avoient rien à perdre, il fe prope- 
foit d'enlever la Veuve de Cifuentes, la 
premiere fois qu’elle feroit dans fox 
Château. Sur cet avis, le Toledan & 
Jui, avec leurs Valets de chambre, é~ 
toient partis de Valence fur le Champ, 
pour venir apprendre cet attentat à Do~ 
fa Théodora. _ Ils avoient découvert 
de loin, furlebord.dela mer, unaliez 
grand nombre de perfonnes qui paroi{- 
foient combattre les uns contre les au- 
tres, & foupçonnant que ce pouvoit 
être ce qu’#rs craignoient, ils poufloient 
leurs chevaux à toute bride, pour op» 
pofer au-projet de Don Alvar: Mais; 
quelque diligence -qu’ils puflent faire, 
ils n’arriverent que pour-être témoins 
de lenlevemeut qu'ils vouloient pré- 
venir, 
Pendant cetems-là, Alvaro Ponce, 
fiér du fuccès de {on audace, s’éloi- 
gnoit, de la côte avec faproye, & fa 
Chaloupe alloit joindre un petit vaifieau 
armé qui l’attendoit en pleine mer, ; H 
n’eft pas poffible de fentir une plusvive 
douleur, que celle qu’eurent Mendoce 
& Don Juan. Ils firent mille-imprécas 
tions contre Don. Alvar, & remplirent 
Pair de plaintes aufli pitoyables que vais 
nes. Tous les Domeftiquesde Théo 
dora, 
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i dora, animez par un fi bel exemple, 
| n’épargnerent pôint les lamentations. 
| Tout le rivage retentifloit de cris... La. 
| fureur, le defefpoir, la défolation re- 
| . gnoient fùr ces triftes bords. Le raviffe- 
| ment d’Hélene ne caufa point, dans Ia 
| Cour de Sparte, une fi grande confter- 

nation. 


so EE ED EEE 
CHAPITRE-IIT. 


| Da Démélé d'un Poète Tragique, avet 
un Anteur Comique. 


| | tee ne put s’empécher d’in- 
| terrompre le Diable en cet endroit: 
| Seigneur. Afmodée, lui dit-il, il n’y a 
pas moyen de réfifter à la curiofité que 

yai de favoir çe que fignifie une chofe 
qui attire monattention , malgré Le plaifir 
| que je prens àvousécouter. Jeremar- 
| que, dans une chambre, deux hommes 
N en chemife qui fe tiennent à la- gorge 
| & aux cheveux, &- plufeurs perfonnes 
| en robe de chambre qui s’empreffent à 
| les féparer. Apprenez moi, je vous 
prie, ce que tout cela veut dire.. Le 
Démon, qui ne cherchoit qu’à le con- 
tenter ; 


D 
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tentër, lui donna fur le champ cette fa- 
tisfaétion , de la maniere fuivante. 

Les Perfonnages que vous voyez en 
chemife & qui fe battent , lui dit-il, 
font deux Auteurs François; & les gens 
qui les féparent, font deux Allemans, 
un Flamand, & un italien. ls de- 
meurent. tous dans lamême maifon, qui 
eft un Hôtel garni,” où il ne ‘loge gueres 


que des Eträngers. L'un de ces Au- 


teurs fait des T'ragédies , & l’autre des 
Comédies. Le premier, pour quelque 
defägrément qu’il a efluyé en France, 
eft venu.en Efpagne ; & le dernier , peu 


Content de fa condition à Paris, a fait 


le même voyage, dans l’efperance de 
trouver à Madrid une meilleure fortu- 

ne. BG Sg 
Le Poëte tragique eft un efprit vain 
& préfomptueux, qui s’eft fait, en dé- 
pit de la plus faine partiedu Public, une 
allez grande reputation dans fon Pats. 
Pour tenir fa Mufe en haleine , il com- 
pofe tous les jours. Ne pouvant dor- 
mir cette nuit, rl a commencé une Pie- 
ce, dont il a tiré le fujet de l’Iliade. I] 
en a fait une Scene; & comme fon 
moindre défaue eft d’avoir, ainfi que 
fes confreres , une démangeaifon con- 
tinuelle d’affaffiner les gens du récit de 
À | {es 
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fes Ouvrages, il-s’eft levé, ‘à pris fa 
| chandelle, & tout en chemife eft venu 
| frapper rudement à la porte dél'Auteur 

comique, qui, faifant un meilleur ufage 
de fon tems, dormoit d’un profond 
fommeil. 

Celui-ci s’eft réveillé au bruit, &eft 
allé ouvrir à l’autre, qui, d’untair de 
pofledé, lui a diten entrant: Tomber, 
mon ami, tombez à mes genoux: A- 
dorez un Génie que Melpomene favo- 
rife. Je viens d’enfanter des Vers... 

Mais; quedis-je,je viens? C’eft-Apol- 

| lon lui-même qui me les a ditez. Si 
l’étois à Paris, J'irois leslireaujourd’hüi 
de maifon en-mailon.  J’attens quil 
foit jour, ‘pour en aller charmer Mon- 
fieur notre Ambaffadeur, auffi bien que 
tous les François qui font à Madrid. 
Avant que je lés montre à perfonne, 
je veux vous les réciter. - 

Je vous remercie de la préference, a 
répondu l’Auteur comique, en bâillant 
de toute fa force: Ce qu'il.y a de få- 
cheux , C'el que vous prenez un peu 

‘mal votre tems: Je me fuis couché 
fort'tard ; le fommeïl m’accable ; & je 
tie réponds pas que J’entende, fans me 
rendormir, tous les Vers que vous a- 
ve. à mé dire, Oh! j'en réponds bien, 

ei | moi, 
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moi, 4 repris Le Poëte tragique. Quand 
Vous feriez mort, la Scene queje viens 

€ compofer feroit capable de vous ráp- 
Peller à la vie. Ma verfification n'eft 
point un affemblage de fentimens com- 
muns & d’expreflions triviales, que ta 
rime feule foutienne; c’eft une Poëfié 
mäâle,. qui émeut le-cœur, & frappe 
lefprit. -Je ne fuis pas de ces Poëte- 
reaux, dont les pitoyables nouveautez ne 
font que pafler fur la Scene comme des 
ombres, & vont à Utique divertir les 
| Afriquains ; mes Pieces; dignes d’être 
| confacrées avec ma ftatue dáns Ja Bi- 
bliotheque Palatine, ont encore la fou- 
le, après trente-repréfentations. Mais 
venons ajouta. ce Poëte modefte ; ve- 
nons aux Vers dont je veux vous don- 
ner l’étrenne. 

Voici ma Tragédie: Le Mort de Par 
trocle. Scene premiere. Brifeiïde , & 
les autres Captives d'Achille, paroif- 
fent. Elles s’arrachent les cheveux, 
& fe frappent le fein , -pour témoigner:la 
douleur qu’elles ont de la perte de Pa- 
trocle. Elles ne petvent pas même-fe | 
foutenir; abattues par leur defefpoir, 
elles fe laiffent tomber fur le Théatre. 
Vous me direz, que cela eft un peu ha- 
zardé; mais Cet ce que je cherche. 
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BOITEUX "` © 
Que les petits génies fe tiennent dans 
les bornes étroites de limitation, fans 
Ofer les franchir; à la bone heure: il 
y a de-la prudence dans le timidité: 
Pour .moi, j'aime . le nou au; & je 
tiens, que pour émouvoir & ravir les 
Spectateurs , il faut leur préfenter des 
images auxquelles ils ne s'attendent 
point. 

Les Captives font donc couchées par 
terre. Phœnix , Gouverneur d’Achil- 
le, eft avec elles: Il les aide à fe re- 
lever, l’une après. l’autre. Enfuite, il 
commence la Protafe par ces Vers. 
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'-* Priam va perdre Hector, & {a fuperbe Ville ; 
Les Grecs veulent vénger le Compagnon d’Achilles 
Le fier Agamemnon, lé divin Camelus, 

| Neftor, pareil aux Dieux, le vaillant Lumelus, x 
Leonte de la pique ädroit À l'exercice, 
Le nerveux Diomede, & léloquent Uly ffe 
Achille s’y prépare; & déja ce Héros | 
Pouffe vers Minm fes immortels Chevaux, 


Pour arriver plutôt où fa fureur l'entraire, 2 
Quoique l’œil qui les voit ne les fuive quà peine, 
- Heurt dit; Chers Xanthus, Balius, avancez; 
Et lorlque vous ferez de carnage laffes, . | 
o. , | Quand 
* Wom, Lib, XIX, r 


æ LE DIABLE | 
Quand les Troyens fuyans rentreront dans leur Ville b | 
Regagnez notre Camp, mais non pas fans Achille; 


Xanthus baifle Ja tête, & répond pat ces mots : 
Achille, vous lerez content de vos Chevaux ; 
ïls vont aller au gré de votre impatience : 

Maïs de votre trépas l’inftant fatal s’avance, 
Junon aux yeux de bœuf ainfi le fait parler. 
Et d’Athille aufli-têt le Char femble voler. 
Les Grecs, en le voyant, de mille cris de jeye 


Soudain font retentir les rivages de Troye. 

Ce Prince, revêtu des armes de Vulcain, 

Paroit plus éclatant que l’Aftre du matin; : 

Ou tel que le Soleil , commençant fa carriere, 
S'éleve pour donner au Monde la lumiere; 

Ou brillant comme un feu que les Villageoïs font, 


Pendant l’obfcure nuit, fur le fommet d’un Mont, 


Je m’arrête, a pourfüivil’Auteur tra- 
gigue, pour vouSMlaïller refpirer un mo- 
ment ; car fi je vous récitois toute ma 
Scene de fuite, la beauté de ma verfi- 
fication, & le grand nombre de traits 
brillans & de penfées fublimes qu’elle 
contient , vons. fuffloqueroient. Re- | 
marquez la juftefle de cette comparai- 
fon : Plus éclatant qu'un fen que les 
Villageois font... Tout le monde ne 

fent 


a 
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fent point cela; mais vous; : qui avez 
de Pefprit, & du véritable, vous en 
devez être enchanté. Je le fais fans 
doute, a répondu l’Auteur comique, 
en fouriant d’un air malin ; rien mef 
fi beau: & je fuis perfuadé quevousne 
manquerez pasde parler aufi sdans vo: 
tre Tragédie, du fojn qe Thetis pre- 
noit.de chaffer les mouches Troyennes 
Qui s’approchoient du corps de Patrocle, 

€ penfez pas vous en moquer, a re- 
Pliqué le Tragique. Un Poëte qui a 
de l’habileté, peut tout tifquer. Cet 
endroit-là elt peut-être celui dela Piecele : 
Plus propre à mefournir des Vers pom- 
Peux. Je ne le rattetai pas, fur ma 
Parole; 

Tous mes Ouvrages, a-t-il continué 
fans façon, font marquez au bon coin, 
Auffi quand je les lis, il faut voir com: : 
ine on les applaudit. Je m'arrête à cha- 


Que Vers, pour recevoir des louanges. 
Je me fouviens, qu’un jour je lifois 


à Paris une Tragédie, dans une maifon 
Où il va tous les jours de Beaux-Efprits 
à l'heure du dîner, &-dans laquelle, 
fans vanité, je ne palle pas pour un 
radon. La grande Comteffe de Veil. 
le-brune y étoit. Ellea le goût fin & 
élicat. Je fuis fon Poëte favori, = Elte 
pleu- 
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33 LE DIABLE 
pleuroit à chaudes larmes, dès la pre- 


.miere Scene. Elle fut obligée de chan- 


ger de mouchoir, au fecond Ade; 
elle ne fit que fangloter, au troifieme ; 
elle fe trouva mal, au quatrieme; &je 
crus, à la cataftrophe, qu’elle alloit 
mourir avec le Héros de ma Piece. 

A ces mots, quelque envie qu’eût 
l’Auteur comique de garder fon férieux, 
il lui eft échapé un éclat de rire. Ah! 
que je reconnois bien, dit-il, cette 
bonne Comtefle, à ce trait-là: C’eft 
une femme quine peut fouffrir la Co- 
médie. Elle a tant d’averfion pour le 
Comique, qu’elle fort. ordinairement 
de fa loge après la grande Piece, pour 
emporter toute fa douleur. La Tra- 
gédie eft fa belle paflion. Que l’Ou- 
vrage foit bon ou mauvais, pourvuque 
vous y fafliez parler des Amans malheu- 
reux, vous-êtes fûr d’attendrir la Da- 
me. Franchement , fi je compofois 
des Poëmes férieux, je voudrois avoir 
d’autres approbateurs qu’elle. | 
"Oh! j'en ai autrés aufi, dit le 
Poëte Tragique.” J'ai l'approbation de 
mille perfonnes de qualité, tant måles 
que femelles... Je me défierois enco- 
redu fuffrage de ces perfonnes-là, inter- 
rompit Auteur comique. Je ferois K? 
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garde contre leurs jugemens. Savez 
vous bien pourquoi? C’eft que ces for- 
tes d’auditeurs font diftraits, pour lå 
plupart, pendant une leéture; & qu’ils 
fe laiflent prendre à la beauté d’un Vers, 
ou à la délicatefle d’un fentiment. Cela 
fuffit pour leur faire louer tout un Ou- 
vrage, quelque imparfait qu’il puiff@ 
être d’ailleurs. Tout aucontraire, en- 
tendent-ils quelques Vers dont la plati- 
tude ou la dureté leur blefle l'oreille, 
il ne leur en faut pas davantage pour 
décrier une bonne Piece. 

Hé bien! a repris l’Auteur férieux, 
puifque vous voulez que ces Juges-là 
me foient fufpeËts, je men fiedonc aux 
applaudiflemens du Parterre. Hé! ne 
me vantez pas, s’il vous plait, votre 

arterre, a repliqué l’autre. 11 fait pa- 
roitre trop de caprice dans fes décifions. 
Il fe trompe quelquefois fi lourdement 
aux repréfentations des Pieces nouvel- 
les, qu’il fera des deux mois entiers 
fottement enchanté d’un mauvais Ou- 
vrage. Il elt vrai, que dans la fuite, 
limpreflion le defabufe, & que l’Auteur 
demeure deshonoré après un heureux 


fuccès. 


C’eft un malheur qui weft pas à crain- 
dre pour moi, a dit le Tragique. On 
Tom. IL, D réim- 
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74 LE DiABLE 
réimprime mes Pieces aufi- fouvent 
qu’elles font repréfentées. J'avoue, | 
qu'il n’en eft pas de même des Comé- 
dies. L’imprefion découvre leur foi- 
blefle, Les Comédies n'étant que des 
bagatelles, que. de petites produétions 
d’efprit.… Toutbeau, Monfieur l’Au- 
teur Tragique, interrompt l’autre, tout 
beau! Vous ne fongez pas que vous vous | 
échaufféz. Parlez , de grace, devant 
moi, de la Comédie avec un peu moins 
d'irréverence. Penfez vous qu’une Pie- 
ce comique foit moins difficile à com- 
pofer, qu'une Tragédie? Détrompez 
vous. Il neft pas plus aifé defairerire | 
les honnêtes-gens,que de les faire pleurer. | 
Sachez, qu’un Sujet ingénieux, dans 
les mœurs deila vieordinaire, ne coûte 
pas moins à traiter, que le plus beau t 
Sujet héroïque. 

Ah! parbleu; s’écrie le Poëte férieux , 
d'un ton railleur, je fuis ravi de vous 
entendre. parler dans ces termes. Hé 
bien! Monfieur Calidas, pour éviter la 
difpute, je veux deformais autant efti- 
mer vos Ouvrages, que je les ai mé- 
prifez jufqu’iei. Je me foucie fort peu 
de vos mépris, Monfieur Giblet, re- 
prend avec précipitation lAuteur co- 
mique; & pour répondre à vos airs in- 

folens ; 
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folens, je vais vous dire nettement: ce 
que je penfe des Vers que vous venez 

e me réciter: Ils fontridiculess & les 
penfées, quoique tirées d’ Homere; n’en 
font pas moins plattes, Achille parleà 
fes Chevaux ; fes Chevaux lui répondent, 
I y a là-dedans une image bañlé; de 
même que dans la comparaifon du feu 
que les Villageois font fur{une-monta- 
gne. Ce n’eft pas faire honneut. aux An- 
Ciens, que de les piller de cette forte. 
lts font, à la vérité, remplis de chofes 
admirables; mais il faut avoir plus de 
Bout que vous n’en avez, pour faire uñ 
heureux choix de celles qu’ondoit em- 
Prunter d'eux. ‘ 

Puifque vous m'avez pas affer déle 
Vation degénie,. arepliqué Giblet,: pour 
appercevoir les beautez de ma Poëñez 
& pour vous punir d’avoir ofé critiquer 
ma Scene, je ne-vous. endirai pas 14 
fuite. Je ne fuis que trop puni d’en’as 
Voir entendu le commencement, à res 
Parti Calidas. Il vous fied bien ,: à vous, 
de méprifer:mes Comédies! Apprenez, 


` Queila plus mauvaile que je puifle faire, 


fera toujours fort au deffus-de vos Tra 
gédies ;>& qu'il eft‘plus facile de prendre. 
l'eflor & de fe guinder for degrands fer 

Dz timeng 
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timens, que d'attraper une plaifanterie 
fine & délicate. 

Grace au Ciel, dit le Tragique d’un | 
air dédaigneux, fi pai le malheur de 
n'avoir pasvotreeltime, je crois devoir 
m'en confoler. La Cour juge plus fa- |! 
vorablement de moi, que vous ne fai- | 
tes ; & la penfion dont elle m’a bien 
voulu... Eh! ne croyez pas m’éblouïr 
avec vos penfions de Cour, interrompt 
: Calidas. Je fai trop de quelle maniere 
on les obtient, pour en faire.plus de 
cas de vos ouvrages. Encoreune fois, 
ne vous imaginez pas mieux valoir que 
les Auteurs comiques. Et pour vous | 
prouver même, que je fuis convaincu | 
qu’il eft plus aifé de compofer des Poë- 
mes Dramatiques férieux, que d’autres, 
cet que fi je retourne en France, & 
que je-n’y réufliflé pas dans le Comi- 
que , je m'abaiflerai à faire des T'ragé- 
dies. 

Pour un Compofeur de Farces, dit 
Jà-deflus le Poëte tragique, vous avez 
bien de la vanité. Pour un Verfifica- | 
teur qui ne doit fa reputation qu’à de | 
faux-brillans., dit l’Anteur comique, | 
vous vous en faites bien accroire: Vous | 
êtes un infolent, à repliqué l’autre. Si 
jen’étois pas chez vous, mon petit pr 

eur 
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fieur Calidas, la péripetie de catte avan- 
ture vous apprendroit à refpeéter le Co- 
thurne. Que cette confideration ne 
vous retienne point; mon grand Mon- 
fieur Giblet, a répondu Calidas. $i 
vous avez envie de vous faire battre, 
je vous battrai aufi bien chez moi, 
qu'ailleurs. 

En même tems, ils fe font tous deux 
Pris à la gorge & aux cheveux, & les 
Coups de poing & de pied n’ont pas été: 
Épargnez delpart & d'autre. Uniltalien, 
couché dans la chambre voine, a en- 
tendu tout ce dialogue, & au brüir que 
les Auteurs faifoient en fe: battant, il a 
Jugé qu'ils étoient aux prifes. El s’eft 
levé; &,par compaflion pour ces Fran- 
çois , quoiqu’ltalien, il a appellé du 
monde. Un Fiamand- & deux Alle- 
mands , qui {ont ces perfonnes que vous: 
Voyez en robe de chambre, viennentavec 
l'italien féparer les combattans. 

Ce démêlé paroït plaifant, dit Don 
Cléofas. Mais, à ce que je vois + les 
Auteurs Tragiques, en France, s’ima- 
ginent être des perfonnages plus impor- 
tans que ceux.qui ne font que des Co- 
Médies. Sans doute, répondit Afino- 
dée. Les premiers fe crovent autant 
au-deflus des autres, que les Héros des 


3 Tragé- 
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Tragédies font au-deflus des Valets des 
Pieces comiques. -Eh ! far quoi fon- 
dent-ils leur orgueil , repliqua Ecolier? 
Elt-ce qu’il feroit en effet plus difficile 
de faire une’ Tragédie, qu’une Corné- 
die? La queftion que vous me faites, 
repartit le Diable, a cent fois été agi- 
tée, & left encore tous les jours, Pour 
moi, voici comme je la décide, n’en 
déplaife aux hommes qui ne font pas de 
mon fentiment: Jedis, qu’il Pef pas 
plus facile de compofer unë Piece Co 
mique, qu’une T'ragique; car fi la der- 
niere étuit plus difficile que l’autre, il 
faudroit conclure de là, qu’un faifeur 
de Tragédies feroit plus capable de faire 
une Comédie, que le meilleur Auteur 
Comique : ce qui ne s’accorderoit pas 
avec l'expérience. Ces deux fortes de 
Poëmes demandent donc deux Génies 
d’un caraétere different, mais d’une é- | 
gale habileté. 

Il eft tems, ajouta le Boiteux, de fi- 


nir la digreffion. Je vais reprendre le fil 


de l’Hiftoire que vous avez interrompue. 
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Suite ÈS conclulion de V Hiftoire de le 
force de | Amitié. 


Il les Valets de Doña Théodora n’a- 
xJ voient pu empêcher fon enlevement, 
ils s’y étoient du moins oppofez avec 
Courage, & leur réfiftance avoit été fa- 
tale à une partie des gens d’ Alvaro Pons 
ce. Ils en avoient entre autres bIefÉ 
un fi dangereufement, que fes bleflares 
ne Jui ayant pas permis de fuivre fesca- 
Marades, il étoit demeuré prefque fans 
Vie étendu fur le fable. 

On reconnut ce malheureux pour un 
Valet de Don Alvar; & comme on 
S’apperçut qu’il refpiroit encore, on le 
Porta au Château, Où Pon n’éparena 
rien pour lui faire reprendre fes efprits. 
On en vint à bout, quoique le fang 
Qu'il avoit perdu l’eût laiflé dans une 
extrême foiblefle. Pour l’engager à par- 
ler, on lui promit d’avoir foin de ‘fes 
Jours, & de ne le pas livrer à la rigueur 
de fa-Juftice, pourvu qu'il vou}ût dire 
OÙ fon Maitre emmenoit Dota- Théo- 
dora, D 4 Ji 
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Il fut flaté de cette promeffe, bien 
qu'en l’état où il étoit, il dût avoir peu 
d’efperance d’en profiter. Ilrappella le 
peu de force qui lui reftoit, & d’une 
voix foible confirma l'avis que Don Fa- 
drique avoitreçu. Ilajoutaenfuite, que 
Don Alvar avoit deflein de conduire la 
Veuve de Cifuentes à Saffari dans l’Ifle 
de Sardaigne, oùil avoit un parent dons 
la protection & l'autorité lui promet- 
toient un fûr azyle. 

Cette dépofition foulagea ledefefpoir 
de Mendoce & du Toledan. Ils laiffe- 
rent le bleffé dans le Château, où il 
mourut quelques heures après; & ils 
s’en retournent à Valence, en fongeant 
au parti qu’ils avoient à prendre. Ils 
réfolurent, d'aller chercher leur enne- 
mi commun dans faretraite. Ils s’em- 
barquerent bien-tôt tous deux, fans fui- 
te, à Dénia, pour pañfer au Port Mahon, 
ne doutant pas qu’ils n’y trouvaflent une 
commodité pour aller à l’Ifle de Sar- 
daigne. Effeétivement , ils ne furent 
pas plutôt arrivez au Port Mahon, qu'ils 
apprirent qu’un vaifleau fretté pour Ca- 
gliari devoit inceflamment mettre à la 
voile, Ils profiterent. de l’occafion. 

Le vaifleau partit avec un vent tel 
qu'ils le pouvoient fouhaiter : mais, cinq 

ou 
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On fix heureux après leurdépart, il fur 
vint un calme; & la nuit, le vent étant 
devenu contraire , ils furent obligez de 
louvoyer, dans l’efperance qu'il chan- 
geroit. ‘lis navigerent de cette forte 
pendant trois jours. Le quatrierne, für 
les deùs heures après-midi, ils décou- 
vrirent un vaifleau qui venoit droit à eux, 
les voiles tendues, Îls le prirent d’abord 
pour un vaifleau marchand; mais voyant 
qu'il s’avançoit prefque fous leurcanon, 
fans arborer aucun pavillon, ils ne dous 
terent plus que ce ne fût un Corfaire. 

Ils ne fe trompoient pas. C’étoitun: 
Pirate de Tunis, qui croyoit que les 
Chretiens:alloient fe rendre fans com- 
battre: mais lorfquil s’apperçut qu'ils 
brouilloient les voiles & préparoient 
leur canon, il jugea que l'affaire feroit 
plus férieute qu’il n’avoitpenfé. C’eft 
pourquoi il s'arrêta, brouilla aufi fes- 
voiles, &- fe difpofa au combat: 

Ils commençoient depart & d'autre 
à fe canonner , & les Chetiens fem: 
bloient avoir quelque avantage; mais un 
Corfaire d'Alger, avec un vaifféau plus: 
grand & mieux armé que les déux au- 
tres, arrivant au milieu de l’aétion s 


. prit le.parti du Pirate dé Tunis. I1s’apa 
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procha du bâtiment Efpagnol-à pleines 
voiles, & le mit entre deux feux. 

Les Chretiens perdirent courage à 
Cette vue, & ne voulant pas continuer 
un combat qui devenoit trop inégal , 
ils ceflerent de tirer. -Alors il parut fur 
la poupe. du navire d'Alger, un Efcla- 
ve qui fe mit à crier en Efpagnol aux 
gens du vaifleau Chretien, qu'ilseuffent 
à fe rendre pour Alger, s'ils vouloient 
qu'on leur fit quartier. Après ce cri, 
un ‘Turc, qui tenoit une banderolle de 
taffetas verd, parfemée de demi-lunes 
d'argent entrelaflées, la fit flotter dans 
l'air. Les Chretiens, confiderant que 
toute leur réfiftance ne pouvoit être 
qu’inutile, ne fongerent plus à fe défen- 
dre. -Ils fe livrerent à toute la douleur 
que l’idée de l’efclavage peut caufer à 
des hommes libres; & le Maitre, crai- 
gnant qu'un pluslong retardement n’ir- 
ritât des vainqueurs barbares, Ôta la 
banderolle de la poupe, fe jetta dàns 
l’efquif avec quelques-uns de fes ma- 
telots, & alla fe rendre au Corfaire 
d'Alger. 

Ce Pirate envoya une partie de fes 
foldats vifter le bâtiment Efpagnol, 
Veft à dire, pillér tout ce qu’il y avoit 
dedans, Le Corfaire de Tunis, defon 
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côté, donna le mémeordre à quelques 
uns de fes gens; delorte que tous les 
patlagers de ce malheureux navire fi- 
rent en un inftant defarmer & fouillez, 
& on-les fit paller enfuite dans le vais- 
feau Algerien, où les deux Pirates en: 
firent un- partage qui fut règlé par le: 
fort, 

C’eût été du moins une confolation; 
pour Mendoce & pour fon ami, de: 
tomber tous deux au pouvoir du même: 
Corfaire. Ils auroient trouvé leurs chdi- 
nes moins pelantes, s'ils avoient pu les 
porter enfemble. Mais la fortune, qui 
vouloit leur faire éprouver tonte fa ri- 
gueur, foumit Don Fadrique au Cor- 
faire de Tunis, & Don Juan à celui : 
d'Alger. Pejgnez vous le defefpoir de 
ces amis, quand il leur falut:fe quitter. 
Hs fë jectérent aux pieds des Pirates, 
pour les conjurer de ne les point fépa- 

rer. Mais ces Corfaires, dont la bår- 

| barie éroit à l'épreuve des fpectacles les 

plus touchans, ne fe laifferent point 

fléchir. Au contraire, jugeant que ces 

deux Captifs étoient des perfonfes con 

fiderables, & qu'ils pourroient payer ure 

| groffe rançon, ilsrélolurent de fes Dât=- 
tager, i 

Mendoce & Zarate, voyant qu'iis: 

D 6 avoient 
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avoient affaire à des cœurs impitoyables- 
fe regardoient l’un l’autre, & s’expri- 
moient par leurs regards l'excès de leur 
affiétion. Mais lorfque l’on eut ache- 
vé le partage du butin, & que le Pirate 
de Tunis voulut regagner (on bordavec 
les Efclaves qui lui étoient échus, ces 
deux Amis penferent expirer de douleur. 
Mendoce s’approcha du T'oledan, & le 
ferrant entre fes bras: 11 faut donc, lui 
dit-il, que nous nous féparions ! Quel- 
le affreufe néceflité! Ce melt pas aflez, 
que l’audace d’un raviffleur demeure im- 
punie: on nous défend même d’unir 
nos plaintes & nos regrets. Ah! Don 
Juan, qu’avons nous fait au Ciel, pour 
éprouver fi cruellement fa colere? Ne 
cherchez point ailleurs la caufe de nos. 
difgraces, répondit Don Juan;.il neles: 
faut imputer qu’à moi. La mort des 
deux perfonnes que je me fuis: immo- 
lées , quoiqu’excufable aux yeux des 


hommes, aura fans doute irrité le Ciel, 


qui vous punit aufli d’avoir pris de la+ 
mitié pour un miferable que pourfüuit fa 
Juftice. 

En parlant ainfi, ils répandoient tous 
deux des larmes fi abondamment , & 
foupiroient avec tant de violence , que 
les autres Efclaves n’en étoient pas moins 

touchez» 
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touchez que de leur propre infortune; 
Mais les foldats de Tunis, encore plus 
barbares que leur Maitre,remarquant que 
Mendoce tardoit à fortir du vaiffean, 
l’arracherent brutalement. des bras du 
T'oledan, & l’entrainerent aveceux, en 
le chargeant de coups. Adieu, cher 
Ami, s'écria-t-il, je ne vous reverrai 
plus. Doña Théodora n’eft point ven- 
gée! Les maux que ces cruels m’appré- 
tent, feront les moindres peines demon 
efclavage. 

Don Juan ne put répondre à ces paro- 
les. Le traitement qu’il voyoit faire à fon 
| Ami, lui caufa un faififlement qui lui 
Ôta l’ufage de la voix. Comme. l’ordre 
de cette Hiftoire demande que nous fui- 
vions le Toledan, nous laiflerons Don 
| Fadrique dans le navire de Tunis. 
| Le Corfaired’ Alger retourna vers fon 
Port, où étant arrivé, il mena fes nou- 
| veaux Efclaves chez le Bacha, & de là au 
Marché où l’ona coutume de les vendre. 
| Un Officier du Dey Mezomorte acheta 
| Don Juan pour fon Maitre, chez qui 
l’on employa ce nouvel Efclave à travail. 
lier dans les Jardins du Haram *. Cette 


* Œe lé nom. que l’on dônne Atous les Serraile 
des particuliers. I n’ÿ a que le Serrail du Grand 
Sçigncur qui foit appellé Serrak, L 
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occupation, quoique pénible pour un | 


Gentilhomme, ne laifla pas de lui être 
agréable, à caufe de la folitude qu’elle 
demandoit, Dans la fituation où il fe 
trouvoit, rien ne pouvoit le flater da- 
vantage, que la liberté de s’occuper de | 
fes malheurs. Ily penfoitfanscefle; & 
fon efbrit, loin de faire quelque effort 
pour fe détacher des images les plus af- 
fligeantes, fembloit prendre plaifir à fe | 
les retracer. | 
Un jour que, fans appercevoir le Dey | 
qui fe promeuoit dans le Jardin, il chan- 
toit une Chanfon trite en travaillant, | 
Mezomorto s’artêta pour l'écouter. Il | 
fut aflez content de fa voix, & s’appro- 
chant de lui par curiofité, il lui deman- | 
da comme il fe nommoïit. Le Tole- | 
dan lui répondit, qu’il s’appelloit Al- 
varo. En entrant chez le Dey, ilavoit | 
jugé à propos de changer de nom, fui- | 
Vant la. coutume des Efclaves;s & il a- | 
voit pris celui-là, parce qu'ayant conti: 
nuellément dans l’efprit l’enlevement de | 
Théodora par Alvaro Ponce, il lui é- f 
toit venu à la bouche plutôt qu’un au- | 
tre. Mezomorto, qui favoit paffables 
ment l’Efpagnol, lui fit plufieurs ques- | 
tions. fur les coutumes d’Efpagne, & 
particulierement fur la conduite que les 
hommes | 


BOITEUX. 87 


hommes y tiennent pour fe rendre agréa- 
bles aux femmes: à quoi Don Juan ré- 
pondit d’une maniere dont le Dey fut 
très fatisfait. | | 

Alvaro, lui dit-il, tu me parois avoir 
del’efprit, & jenete crois pas un hom- 
me du commum : mais, quique tu puis- 
fes être, tu as lebonheur de me plaire, 
& je veux t’honorer de ma confiance. 
Don Juan, àces mots, fe profternaaux 
pieds du Dey, & fe leva, après avoir 


porté le bas de farobe à fa bouche, à fes- 
yeux, & enfüite fur fa téte. 


Pour‘eommencer à t'en donner des 


marques, reprit Mezomorto, jetedirai,. 


que J'ai dans mon Serrail les plus belles 
femmes del’ Europe. J’en aiune, entre 
autres, à qui rien n’eft comparable. Je 
he crois pas que le Grand Seigneur même 
en poffede une fi parfaite, quoique fes 
vaifleaux lui en apportent tous les jours 
de tous les endroits du mondé. Il femble 
que fon vifagefoit le Soleil refléchi : & 
fa taille paroit être la tige du Rofier plan- 
té dans le Jardin d'Eram. -Tumen vois 
enchanté. | 

Mais ce miracle dela nature, avee 
üne beauté fifare, conferveune trifteffe 
mortelle, que letems & mon amour ne 
lauroient difliper. Bien qué la fortune 
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Pait fommife à mes defirs, je ne les af 
point encore fatisfaits. Je les ai toujours | 
Omptez ; &, contre l’ufage ordinaire de | 
mes pareils, qui ne recherchent que le: | 
plaifir desfens, je me fais attaché à ga- | 
gner fon cœur, parune complaifance dt | 
par des refpeéts , que le dernier des Mus | 
fülmans auroit honte, d’avoir pour une | 
Efciave Chretienne.. | 
Cependant ; tous mes foins ne font 
qu’aigrir fa mélancolie, dont l’opinià- 
treté commence enfin à me lafler. Li- 
dée de l’efclavage n’eft point gravée dans 
l’efprit des. autres avec des traits fi pro- 
fonds; mes regards favorables Pont bien- 
tôteffacée. Cette longue douleur fati- 
gue ma patience. Toutefois , avant 
que je cede à mestranfports, il faut que 
je fafle un effort encore. Je veux: me 
fervir de ton entremife. Comme l’Ef- 
clave eft Chretienne, & même de ta 
Natiun, elle pourra prendre dela con- 
fiance en toi, & tu la perfuaderas mieux 
qu'un autre. Vante lui mon rang & 
mes richefles. Repréfente lui, que jela 
diféinguerai de toutes mes Efclaves : fai 
lui même envifager, s’il le.faut, qu’el- 
le peut afpirer à l’honneur d’être un | 
Jour là femme de Mezomorto; & di | 
lui, que j'aurai pour elle plus de cos | 
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fideration , que je nenaurois pour une 


‘Sultane dont Sa Hauteffe voudroit mof- 


frir la main. 

Don Juan fe profterna. une feconde 
fois devant le Dey; &, quoique peu fa- 
tisfait decettecommiffion, laffura qu’il 
feroit tout fon poflible pour şen bien 
acquitter. C’elt'aflez, repliqua Mezo- 
morto : abandonne ton ouvrage, & me 
fuis. Je-vais, contre nos ufages, te 
faire parler en particulier à cette belle 
Efciave. Mais. crains d’abufer de ma 
confiance. Des fupplices inconnusaux 
Turcs même puniroient ta témerité. 
Tâche de vaincre fa triftefle; & fonge, 
que ta liberté eft attachée à la fin de mes 
fouffrances. Don Juan quitta fon tra- 
vail, &  füivit le Dey, qui avoit pris 


les devans pour aller difpofer la Captive 


affligée à recevoir fon Agent. 
Elle étoit avec deux vieilles Efclaves, 
qui fe retirerent d’abord qu’elles virent 
paroitre Mezomorto. La belle Efcla- 
ve le falua avec beaucoup de refpeét; 
mais elle ne put s’empêcher de frémir, 
ce qui lui arrivOit toutes les fois qu’il 
s’offroit à fa vue. Il s’en apperçut, & 
pour la raflurer: Aimable Captive, lui 
dit-il, je ne viens ici que pour vous ae 
vertir, qu’il y a parmi mes Efclaves. un 
| Efpa- 
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Efpagnol, que vous ferez peut-être bien 
aife d’entretenir. Si vous fouhaitez de 
le voir, je lui accorderai la permiflion 
de vous parler, & même fans témoins. 

La belle Efclave témoigna qu’elle le | 
vouloit bien. Je vais vous l’envoyer, | 
reprit le Dey. Puifle-t:il, par fes dif- | 
cours, foulager vosennuis! En achevant 
ces paroles, il fortit, & rencontrant le 
T'oledan qui arrivoit , il lui dit tout bas: 
Fu peux entrer; & après que tu auras 
entretenu la Captive, tu viendras dans | 
mon appartement , me rendre compte de | 
cet entretien. 

Zarate entra aufi-tôt dans la cham- 
bre, pouffa la porte, falua PEfclave, | 
fans attacher fes yeux fur elie; & 
PEfclave reçut fon falut , fans le re- 
garder fixement. Mais venant tout à | 
coup à s’envifager l’un l’autre avec at- | 
tention, ils firent un cri de furprife & | 
de joye. O Ciel! dit le Toledan en 
s’approchant d'elle, n’eft-ce point une | 
image vaine qui me féduit? [Eft-ce en | 
effet Doña Théodora que je vois? Ah! 
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Don Juan, s'écria la belle Efclave, ett- 
ce vous qui meparlez? Oui, Madame, 
répondit-il en baifant tendrement une 
de fesmains, c'et Don Juan lui-même. 
Reconnoifléz moi à ces pleurs ,; que mes 
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Yeux, charmez de vous revoir, ne fáu- 
roient retenir ; à CeStranfports, que vo- 
tre préfence feule eft capable d’exciter, 
Je ne murmure plus contre la fortune, 
puifqu’elle vous rend à mes vœux... 
Mais où m’emporte une joye immode- 
rée? J’oublie que vous êtes dans les fers. 
Par quel nouveau caprice du fort y êtes 
vous tombée? Comment avez vous pu 
Vous fauver de la témeraire ardeur de 
Don Alvar ? Ah! qu’elle ma caufé 
d’allarmes ! & que je crains d’appren- 
dre que le Ciel nait pas aflez protegé 
la vertu ! 

Le Ciel, dit Doña Théodora, m’a 
vengée d’Alvaro Ponce. Si j’avois le 
tems de vous raconter... Vous en avez 
tout le loifir, interrompit Don Juan. 
Le Dey me permet d’être avec vous, 
& , ce qui doit vous furprendre, de vous 
entretenir fans témoins. Profitons de 
ces heureux momens. Inftruifez moide 
tout ce qui vous elt arrivé depuis votre. 
enlévernent jufqu’ici. Eh! qui vous a 
dit, reprit-elle, que c’eft par Don Al- 
var que j'ai été enlevée? Je nele faique 
trop bien, repartit Don Juan. Alors 
il Jui conta fuccintement de quelle ma- 
niere il l’avoit appris, & comme Men- 
doce & lui s'étant embarquez pour al- 

ler 


re apaapa 


ENE: TOS -yA DER e a a te PE rm Gi > s LU. 
j x 


fl 


& LE DIABLE 


ler chercher fon Ravifleur, ils avoient 
été pris par des Corfaires. Dès qu’il 
eut achevé fon récit, Théodora. com. , 
mença le fien dans ces termes. | 
< Il weft pas befoin de vous dire, que 
Je fus fort étonnée de me voir failie par 
une troupe de gens mafquez.. Je mé- 
vanouts entre les bras de celni qui mepor- 
toit; & quand je rèvins de mon éva- 
nouïflement, qui fut fans doute très 
long , je me trouvai feule avec Ifés. 
une de mes femmes, en mer, dans la 
Chambre de poupe d’un vaifleau qui a- 
voit les voiles au vent. 

La malheureufe Iñés fe mit à mex- 


a REX LES 


ei 


horter à prendre patience; & j’eus lieu 
de juger par fes difcours, qu’elle étoit | 
d'intelligence avec mon Raviffeur. I | 
ofa fe montrer devant moi, & venant 
fe jetter à mes pieds: Madame, me 
dit-il, pardonnez à Don Alvar le mo- 
yen dont il fe fert pour vous pofleder. 
Vous favez quels foins je vous ai ren- 
dus, & par qüelattachement j’aidifputé | 
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votrecœur à Don Fadrique, jufqu’au 
jour que vous lui avez donné la préfe- 
rence. Si je n’avois eu pour vous qu’u- 
ne paffion ordinaire, jel’aurois vaincue, 
& je me ferois confolé de mon mal- 
heur; mais mon fort et d’ador# M 

Chair 
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Porteu à 


Charmes. : Tout méprifé que je fois, je 


ne faurois m’affranchir de leur pouvoir. 


Ne craignez rien, pourtant, de la vio- 
lence de mon amour. Je wat pointatz 
tenté à votre liberté, pour effrayer-vo- 
tre: vertu par d'indignes efforts; & je 
prétens, que dans la retraite" où je vous 
conduis, un nœud éternel & facré unifle 
nos deftins. 

il me tint encore d’autres difcours, 
dont je nepuis bien me reflouvenir ; mais 
à entendre, il fembloit, qu’en me for- 
çant à l'époufer , il ne me tirannifoit pas; 
& que je devais moins le regarder com- 
me Un Ravifleur infolent, que comme 
un Amant paflionné. Pendant qu’il 
Parla, je ne fis que pleurer & me des- 
efperer. C’eft pourquoi il me quitta, fans 
perdre le tems à me perfuader. Mais 
en fe retirant, il fit un figne àlñés, & 
je compris que c’étoit pour qu’elle áp- 
puyâtadroitement les raifons dont il avoit 
voulu m’éblouïir. | 

Elle n’y manqua point. Elle me re- 
Préfentamême, qu’après l'éclat dunen- 
levement, je ne pourrois gueres me 
difpenfer d'accepter la: main d’Alvaro 
Ponce ; quelque averfion que: j’euffe 
Pour lui: que ma reputation ordonnoit 
ce facrifice à mon cœur. Ce n’étoit pas 
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le moycn d’effuyer mes larmes, que de 
me faire voir la nécefité de ce mariage 
affreux. Auf étois-je inconfolable. I- 
fiés ne favoit plus que medire, lorfque 
tout à conp nous entendimes fur le til- 
lac un grand bruit, qui attira toute nos 
tre attention. 

Ce bruit, que faifoient les gens de 
Don Alvar , étoit caufé par la vue d’un 
gros vaifleau qui venoit fondre fur nous 
à voiles déployées. Comme le nôtre n’é- 
toit pas fi bon voilier que celui-là, il 
nous fut impoflible de l’éviter, H s’ap- 
procha de nous, & bien-tôt nous enten- 
dimes crier, Arrive, arrive. Mais Al- 
varo Ponce & fes gens, aimant mieux 
mourir que de fe rendre, furent affez har- 
dis pour vouloir combattre. [action 
futtrès vive. Je ne vous enferaipointile 
détail. Je wous dirai feulement , que 
Don. Alvar &tous les fiensy périrent , 
après s’être battus gomme des defefperez. 
Pour nous, l’on nous fit. pafler dans le 
gros. vaifleau , qui appartenoit à Mezo- 
morto, & que commandoit Aby Aly 
Ofman, un de fes Offiaiers. 
by Aly me regarda -longtems avec 
quelque furprife, &;connoiffant à- mes 
habits que j'étois Efpagnole, il me dit 
en Langue Caftillane: Moderez vorre 
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affliction. Confolez vous d’être tombée 
dans l’efclavage. Ce malheur étoit iné- 
Vitable pour vous. Mais, que dis-je, ce Do 
malheur? C’eft un avantage dont vous des | | 1 | 
_vez vous applaudir. Vous êtes trop bel- LA 
le , pour vous borner aux hommages des p 
Chretiens. Le Ciel ne vous a point fait E 
naitre pour ces miferables mortels. Vous | | 
méritez les vœux des premiers hommes | l 14 
du monde : les feuls Mufalmans font Hill 
dignes de vous pofleder. Jevais, ajou- ni 
tatil, reprendre la route d'Alger. Lil: 
Quoique je maye point fait d’autre pris ANIT 
íe, je fuis perfuadé que le Dey mon UT 
Maitre fera fatisfait de ma courfe. Je UN 
ne crains pas qu'il condamne Pimpa- L' | 
tience que j'aurai eue, de remettre en- | i 

tre fes mains une beauté qui va faire fes Li 
| délices, & tout l’ornement de fon Ser- r il 


rail. 

A ce difcours, qui me faifoït con- (| 
noitre ce que j’avois à redouter, je re. L 
doublai mes pleurs. Aby Aly , qui 
Voyoit d’un autre œil que moi le fujet 
de ma frayeur, n’en fit que rire, & 
Cingla vers Alger, tandis que je m'af. 
fligeois fans moderation. Tantôt j'a- HETE 
dreffois mes foupirs au Ciel, & Pim- UM 
Plorois fon fecours : tantôt je fouhai. | 
tois que quelques vaifleaux re | a 
Ville ROUE 
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vinflent nous attaquer, ou que les flots 
nous engloutiflent. Après cela, je 
fouhaitois que mes larmes & ma dou- 
leur me rendiflent fi effroyable, que ma 
vue pût faire horreur au Dey.. Vains 
fouhaits, que ma pudeur allarmée me 
faifoit former! Nous arrivames au Port, 
On me conduifit dans ce Palais. Je pas | 
rus devant Mezomorto. 
Je ne fai point ce que dit Aby Aly 
. en me préfentant à fon Maitre, ni ce 
que fon Maitre lui répondit, parce 
qu'ils fe parlerent en Turc: mais je 
crus m’appercevoir , aux geltes & aux 
regards du Dey, que j’avois le malheur 
de lui plaire;. & les chofes qu’il me dit 
enfüite en Efpagnol, acheverent deme | 
mettre au defefpoir, en me confirmant | 
dans cette opinion. | 
Je me jettai vainement àäsfes pieds, 
& lui promistout ce qu’il. voudroit pour 
ma rançon: j'eus beau tenter fon avari- 
ce, par l'offre detous mes biers ; il me 
dit, qu'il m’eftimoit plus que toutes 
les richefles du monde. Il me fit pré- 
parer cet appartement, qui elt le plus 
magnifique de fon Palais: & depuis ce 
tems-là, il n’a rien épargné pour ban- 
nir la triftefle dont il me. voitaccablée. 
Il m'amene tous les Efclaves de l’un p 
€ 


| 
| 
[i 
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de l’autre fexe, qui favent chanter, ou 
jouer de quelque inftrument. . Il m’a 
Ôté Iñés, dans la penfée qu’elle ne fai- 
foit quenourrir mes chagrins; & je fuis 
fervie par de vieilles Efclaves, qui men- 
tretiennent fans cefle de lamour de leur 
Maitre, & de tous les differens plailirs 
qui me font refervez. | 
Mais tout ce qu'on met èn ufage 
pour me divertir, produit un effet tout 
contraire. Rien ne peut me confoler. 
Captive dans ce déteftable Palais, qui 
retentit tous lès jours des cris de Pin- 
nocence Opprimée, je fouffre-encore 
moins. de la perte de ma liberté, que 
de la terreur que m’infpire l’odieufeten- 
drefle du Dey. Quoique je n’ayetrous 
vé en lui jufqu’à ce jour qu’un Amant 
complaifant & refpeétueux, je n’en ai 
| pas moins d'effroi; & je crains que, 
| lafté d’un refpect qui legêne déjà peut- 
i être, il n’abufe enfin de {On pouvoir. 
ÿ Je fuis dgitée fans relâche de cette af- pi 
treufe crainte, & chaque inftant de ma LE 
vie m’eft un fupplice nouveau. AE 
Doña. Théodora ne put achever ces 
aroles, fans verfer des pleurs. Don 
‘ue en fut pénetré : Ce welt pas fans 
failon, Madame, lui dit-il, que vous 
VOus faites de lavenir une fi horrible 
Tom. IL. E image 
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image. J'en fuis autantépouvanté que 
vous. Le refpeët du Dey eft plus prêt 
à fe démentir , que vous ne penfez. 
Cet Amant foumis dépouillera bien-tôt 
{a feinte douceur. Je ne le fai que trop; 
& je vois tout le danger que vous cou- 
TEZ. 

Mais, continua-t-il en changeant de 
ton, je n’en ferai pas un témoin tran- 
quille. Tout Efclave que je fuis, mon 
defefpoir et à craindre. Avant que 
Mezomorto vous outrage, je veuxen- 


foncer dans fon fein... Ah! Don : 


Juan, interrompit la Veuvede Cifuen- 
tes, quel projet ofez-vous concevoir? 
Gardez vous bien de l’exécuter. De 
Quelles cruautez cette mort feroit fui- 
vie! Les Turcs ne la vengeroient-ils 
pas? Les tourmens les plus effroya- 
bles... Je ne puis y penfer fans frémir, 
D'ailleurs, n’eft-ce pas vous expofer à 
un péril fuperflu? En ôtant. la vie au 
Dey, me rendriez vous laliberté? He- 
las, je ferois vendue à quelque fcéle- 
rat, peut-être, qui auroit moins de 
refpeét pour moi que Mezomorto. C’efl 
à toi, Ciel, à montrer ta juftice: tu 
connois la brutale envie du Dey: tu 
me défens le fer & lepoifon: c’eft donc 


à toi de prévenir un crime qui t’offenfe. 
Oui, 
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Oui, Madame , reprit Zarate, le 
Ciel le préviendra: Je fens déja qu’il 
M'infpire. Ce qui me vient dans lefz 
prit en ce moment, eft fans doute um 
avis {fecret qu’il me donne. Le Dey 
* nem’a permis de vous voir,que pour vous 

porter à répondre à fon amour. Je dois àl- 
ler lui rendre compte de notreconverfas 
tion. Il faut le tromper. Je vais lui dire, 
que vous n'êtes pas inconfolable : que la 
Conduite qu’il tient avec vous , com- 
mence à foulager vos peines; & que 
s’il continue, il doit tout efperer. Se- 
condez moi, de votre côté. Quand il 
VOUS reverra, qu'il vous trouve moins 
trifte qu’à l’ordinaire. Feignez de pren= 
dre quelque forte de plaifirà fes difconrs. 

Quelle contrainte, interrompit Doña 

béodora ! Comment une ame franche 
& fincere pourra t-elle fe trahir jufques 
là? Et quel fera le fruit d'une feinte fi 
pénible? Le Dey, répondit il, s'ap- 
Plaudira de cechangement, & voudra, 
Par fa :complaifance, achever de vous 
gagner. Pendant ce tems-là, je tra- 
Vaillérai à votre liberté. L'ouvrage, 
j'en conviens , -elt difficile; mais je 
connois un Efclave adroit, dont Pef- 
‘Pereque Pinduftrie ne nous fera pas in- 
Utile. | 
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Je vous laifle, pourfüivit.il; l’affaire 
veut de la diligence. Nous nous re- 
verrons. Je vais.trouver le Dey}, & 
tâcher d’amufer par des fables fon im- 
pétueufeardeur. Vous, Madame, pré 
parez vous à le recevoir. Diffimulez. 
Efforcez vous. Que vos regards, que 
{fa préfence blefle, foient defarmez de 
haine & de rigueur. Que votre bou- 
che, qui ne s’ouvre tous les jours que 
pour déplorer votre infortune, tienne 
un langage qui le flate. Ne craignez 
point de lui paroitre trop favorable. II 
fauttout promettre, pour ne rien aecor- 
der. C’eft allez, repartit Théodora. 
Je ferai tout ce que vous me dites, puif- 
que le malheur qui me menace m’im= 
pole cette cruelle néceflité. Allez, 
Don Juan; employez tous vos foins 
à finir mon efclavage, Ce fera un fur- 
croit de joye pour moi, fi Je tiens de 
vous ma liberté. 

Le Toledan, fuivant l’ordre de Me- 
zomorto, fe rendit auprès de lui: Hé 
bien ! Alvaro, lui dit ce Dey avec beau- 
coup d'émotion , quelles nouvelles map- 
portes-tu de la belle Efciave ? L’as-tu dif- 
polée à m’écouter? Si tu m’apprens que je 
ne dois point me flater de vaincre fa fa- 


rouche douleur, je jure par la tête du 
Grand 
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Grand Seigneur mon Maitre, qùe j’ob- 
tiendrai des aujourd’hui par 14 force, ce 
"que l’on refufe à ma complaifanée! Sej- 
gneur; lui répondit Don Juan, il n°eft pas 
befoin de faire ce ferment ‘inviolable, 
Vous ne ferez point obligé d’avoir rez 
cours à la violence, pour fatisfairevotre 
amour. L’Efclave ft une jeune Dame, 
Qui n’a point encore aimé.Elle eft fi fiere, 
qu’elle a rejetté les vœux des premiers 
Seigneurs d’Efpagne. » Elle vivoit en 
Souveraine, dans fon Païs. Elle fe voit 
captive ici. Une ame orgucilleufe doit 
fentir longtems la difference de ces con- 
ditions. Cependant, cette fupérbe Ef 
Pagnole S'accoutumera, comme lés au- 
tres, à l'efclavage. J’ofe même vous 
dire, que déja fes fers commencent à 
lui moins peler. Ces déferences atten- 
tives que vous avez pourelle, ces foins 
refpeclueux qu’elle n’attendoit pas de 
Vous, adouciflent fes déplaifirs , & 
triomphent peu à peu de fa fierté. Mé- 
Nagez, Seigneur, cette favorable dife . 
pofition. Continuez, achevez de char- 
mer cette belle Efclave, par de nou- 
veaux refpects ; & vous la verrez bien-tôt 
rendue à vos defirs, perdre dans vos 

bras l'amour dé Ja liberté. 
Tu me ravis par ce difcours, s’écria 
Es3 le 
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le Dey. L’efpoir quetu me donnes peut 
tout fur moi. Qui, je retiendrai mon 
iMpatiente ardeur, pour mieux la fatis- 
faire. Mais ne me trompes tu point? 
Où ne t’es tu pas trompé toi-même? 
Je vais tout à l’heure entretenir PEF- 
clave. Je veux voir, fi je démêlerai 
dans fes yeux ces flateufes apparences 
que tu y as remarquées. En difant ces 
paroles, il alla trouver Théodora; & 
le T'oledan retourna dans le Jardin, où 
il rencontra le Jardinier, qui étoit cet 
Efciave adroit dont il prétendoit em- 
ployer l’induftrie pour tirer d’efclavage 
la Veuve de Cifuentes. 

Le Jardinier, nommé Francifque, 
étoit Navarroïs. Il connoïfloit parfai- 
tement Alger, pour y avoit fervi plu- 
fieurs Patrons avant qued’être au Dey. 
Francifque mon ami, luidit Don Juan, 
vous me voyez très afligé. llya dans 
ce Palais une jeune Dame, des plus 
confiderables de Valence. Elle a prié 
Mezomorto de taxer lui-même faran- 
çon; maïs il ne veut pas qu’on la ra- 
chete, parce qu’il eneft amoureux. Et 
pourquoi cela vous chagrine-t-il fi fort, 


lui dit Francifque? C’eft que je fuis de 


Ja même Ville, repartit le Toledan. 
Ses parens & les miens font intimes a 
mis. 


pes, 
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mis- Il weft rien que je nefufle capa- 
ble de faire, pour Contribuer à la mets 
tre en liberté. 

Quoique ce ne foit pasune chofe ai- 


fée, repliqua Francifque, j'ofé vous as- 


furer que j'en viendrois à bout, fi les 
parens de la Dame étoient d’humeur 
à bien payer ce fervice. N’endontez 
pas, repartit Don Juan; je réponds de 
leur: reconnoiffance, & furtout de la 
fienne. On la nomme Doña Théo» 
dora. Elle elt Veuve d'um homme qui 
Jui a laïflé de grands biens; & elle eft 
auffi généreufe, que riche. En un mot, 
je fuis Efpagnol, & noble; ma parole 
doit vous fuffire. 

Hé bien! reprit le Jardinier, fur Fa 
foi de votre promefle, je vais chercher 
un Renégat Catalan que je connois, & 
lui propofer ... Que dites. vous, inter- 
rompit le Toledan tout furpris? Vous 
Pourriez vous fier à ua miferable, qui 
n’a pas eu honte d'abandonner fa Reli» 
gion pour... Quoique Renégat, inter- 
rompit à fon tour Francifque, il ne 
laiffe pas d’être honnète-homme. Il me 
paroit plus digne de pitié, que de hai» 
ne; & je le trouverois excufable, fi 
fon crime pouvoit recevoir quelque ex 
cufe. Voici fon Hiltoire en deux motse 
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Il eft natif de Barcelonne, & Chi- | 
rürgien de profeflion. Voyant qu’il ne, 
failoit pas trop bien fes affaires à Bar- 
celonne , il réfolut d’aller s'établir à 
Cartagene , dans la penfée qu’en chans 
geant de lieu, il deviendroit plus heu- 
reux qu'il n’étoit, I s’embarqua donc 
pour Cartagene, avec fa mere; mais 
ils rencontretent un Pirate d'Alger, qui 
les prit, & les amena dans cette Ville. 
Hs furent vendus, fa mere à un Moré, 
& lui à un Turc, qui lé maltraita fi. 
fort, qu’il embraffa le Mahometifme, 
pour finir fon cruelefclavage, comme 
aufli pour procurer la liberté à fa mere, 
qu’il voyait traitée avec beaucoup de 
rigueur chez le More fon Patron. En, 
effet, s'étant mis à la folde du Bacha, 
il alla plufeurs foisen courfe, & àmas- 
fa quatre cens Patagons. Il en em- | 
ploya une partie au rachat de fa meres, |] 
& pour faire valoir le refte, il fe mit | 
entête d’écumer la mer pour fon comp- 
te 


I! fe fit Capitaine. Il acheta un pe- 
tit vaifleau fans pont , &, avec quel- 
ques foldats Turcs qui voulurent bien 
fe joindre à lui, il alla croifer entre | 
Alicante & Cartagene. Il revint char- | 
gé de butin. Il retourna encore; & fes 
cour- 


courfes lui réuflirent fi bien, qu’il fe 
vit enfin en état d’armer un gros vaif- 
feau , avec lequel il fit des prifes con- 
fiderables. Mais il cefa d’être heureux. 
Un jour, il attaqua une Frégate Fran- 
çoife, qui-maltraita tellement fon vais= 
feau, qu’il eut de la peine à regagner 
le Port d'Alger. Comme on juge en 
ce Païs-ci du mérite des Pirates, parle 
[uccès de leurs entreprifes, le Renégat 
tomba par fes difgraces dans le mépris 


des Turcs. Ilen eut du dépit & dw 


chagrin. Il vendit fon vaifleau, & fe 
retira dans une maïfon hors dela Ville, 
Où depuis ce tems-là il vit du bien qui 
lui rete, avec famere, & plufieurs Ef- 
Claves qui les fervent. 

Je le vais voir fouvent. Nous avons 
demeuré enfemble chez 1e même Pa- 
tron. Nous fommes fort amis: Il me 
découvre fes plus fecretes penfées; & 
il nya pas trois jouts, qu'il me di- 
foit , les larmes aux yeux , qu’il ne 
Pouvoit être tranquille , depuis qu’it 
avoit eu le malheur de renier fa Foi: 


que pour appaifer les remords qui le. 


déchiroient fans relâche, il étoit quel- 
quefois tenté de fouler aux pieds le Tur- 
ban, &,:au hazard d’être brûlé tout 
Vif, de reparer, par un ayeu publicde 
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fon repentir, lefcandale qu’il avoit Cata 
{é aux Chretiens. 

Tel et le Renégat à qui je veux 
m'adrefler, continua Francifque. Un 
homme de cette forte ne vous doit pas 
être fufpeét. Je vais fortir, fous pré- | 
texte d'aller au Bagne *. Je merendrai | 
chez lui. Je lui repréfenterai, qu’au- | 
lieu de fe laifler confumer de regret de | 
s'être éloigné du fein de l’Eglife, il 
doit fonger aux moyens d’y rentrer: 
qu’il n’a pour cet effet, qu’à équiper 
un Vaifleau, comme fi, ennuyé de fa 
vie oifive, il vouloitretourner en cour? 
fe; & qu'avec ce bâtiment , nous ga- 

nerons la côte de Valence, où Dofña | 

héodora lui donnera dequoi pañler a- | 
gréablement le refte de fes jours à Bar- | 
celonue. 

Oui, mon cher Francifque , s’écria 
Don Juan tranfporté de l’efperance que 
VPEfclave Navarrois lui donnoit, vous 

ouvez tout promettre à ce Renégat. 

ous & lui, foyez fûrs d’être bien re- 
compenfez. Mais croyez vous que ce 
projet s'exécute de la maniere que vous | 
le concevez? Il peut y avoir des diffi- | 

cultez qui ne s'offrent point à mon ef- 
Fa B prit , repartit Francifque j mais nous | 
di (i > jes | 
* Lieu où s’aflemblent les Kfclaves, | 
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les leverons , le Renégat & moi. Al- 
varo, ajouta-t-1l en le quittant, j’augu- 
re bien de notre entreprife; & j’efpere 


$ 


qu’à mon retour, J’auraide bonnes noue ` 


velles à vous annoncer. 

Ce ne fut pas fans inquietude, que 
le Toledan attendit Francifque, quire- 
vint trois ou- quatre heures. après, & 
qui lui dit: J’ai parlé au Renégat. Je 
lui ai propofé notre deflein ; & après 
une longue déliberation, nous fommes 
convenus ; qu’il achetera un petit vaif- 
feau tout équipé: que comme il eft 
permis de prendre pour Matelots des 
Efclaves, il fe fervira de tous les fiens: 
que de peur de fe rendre fufpect, ilen- 
gagera douze foldats Turcs, de même 
que s’il avoit effeétivement envie d’al- 
ler en courfe: mais que deux jours de- 
vant celui qu’il leur aflignera pour le 
départ, il s’embarquera la nuir avec fes 
Efclaves, levera l’ancre fans bruit, & 
viendra nous prendre avec fon efquif, 
à une petite porte dece Jardin, qui n’eft 
pas éloignée de la Mer. Voilà leplan 
de notre entreprife. Vous pouvez en 
inftruire la Dame Elclave, & l’affurer, 
que dans quinze jours, au plus tard, el~ 


le fera hors de captivité. 


Quelle joye pour Zarate, d’avoir 
| E 6 une 
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une fi agréable aflurance à donner à 
Doña Théodora! Pour obtenir la permif= 
fion. de la voir ,il chercha le jour füivant 
Mezomorto , & l’ayantrencontré: Par: 
donnez moi, Seigneur, lui dit-il, f 
ofe vous demander cominent vous a- 
vez trouvé labelle Efclave. Etes vous 
plus fatisfait... J'en fuis charmé, in- 
terrompit le Dey. Ses yeux n’ontpoint 


évité hier mes plustendres regards. Ses . 


difcours , qui h’étoient auparavant que 
des reflexions éternelles fur fon état, 
n’ont été mêlez d'aucune plainte; & 


. même, elle a paru pfêter aux miens une 


attention obligeante. 

C’eft àtes foins; Alvaro, queje dois 
ce changement. Je vois que tu con- 
nois bien les femmes de ton Païs. Je 
veux que tu l'entretiennes encore, pour 
achever ce que tu as fi heureufement 
commencé. Epuife ton efprit & ton 
adrefle, pour hâter mon bonheur. Je 
romprai aufli-tÔt tes chaines, & je jure 
par Pame de notre grand. Prophète, 
queje terenvoyerai dans ta Patrie chargé 
de tant de bienfaits, que les Chretiens, 


„ente fevoyant, ne pourront croire que, 


tu reviennes de l’efclavage. 
Le Toledan ne manqua pas de flater 
l’erreur de Mezomorto: il feignit d'é- 
` | tre 
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tre très fenfible à fes promeffes: &; 
fous prétexte d’en vouloir avancer lacà 
complifflement , il s’émprefla daller 
voir la belle Efclaÿe. Illa trouva feu- 
le dans fon appartement. Les Vieilles 
qui la fervoient étoient occupées ailleurs. 
ft lui apprit ce que le Navarroïs & le 
Renégat avoient comploté enfémble, 
fur la foi des promefles qui leur avoient 
été faites. 

Ce fut une grande confolation pour 
la Dame, d’entendre qu’on avoit pris 
de fi bonnes mefures pour fa délivran- 
ce: Eft-il poffible, s’écria-t-elle ‘dans 
l'excès de fa joye, qu’il me foit- pers 
mis d’efperer de revoirencore Valence, 
ma chere Partie? Quel bonheur, après 
tant de périls & d’allarmes, d'y vivre 
en repos avec vous! Ah? Dön Jüan, 
que cette penfée melt agréable! En 
partagez vous le plaifir avec moi? Son- 
gez vous, qu’en m'arrachant aù Dey, 
Celt votre femme que vous lui enle= 
vez? nip 

Helas ! répondit Zarate; enpouffant 
un profond foupir, que ces paroles fla- 
teufes auroient de charmes pour ‘mot, 
file fouvenir dan Ami malheureux n’y 

. venoit point mêler une amértune: qui 
en corrompt toute la douceur ! Pardon- 
LE 7 nez ` 


+ 


nez moi, Madame, cette délicatefle; 
avouez même, que Mendoce eft digne 
de votre pitié.  C’eft pour vous qu'il 
elt forti. de Valence, qu’il a perdu la 
liberté; & je nedoute point., qu’à T'u» 
nis. il ne foit moins accablé du poids de 
fes chaines, que du defefpoir dene vous 
aVoir pas. vengée. 

Il méritoit fans doute un meilleur 
fort, dit Doña Théodora. Je prens le 
Ciel à témoin, que je fuis pénetrée de 
tout ce qu’il afaitpour moi. Je reflens 
vivement les peines que je lui caufe, 
Mais , par un cruel effet de la mali- 
gaité des Àftres, mon cœur ne {auroit 

tre le prix de fes. fervices. 

Cette converfation fut interrompue 
par l’arrivée des deux Vieilles qui fer- 
voient la Veuve de Cifuentes. Don 
Juan changea de difcours, & faifant le 
perfonnage du confident du Dey: Oui, 
charmante Elclave, dit-il à Théodora, 
vous avez enchainé celui qui vous re- 
tient dans les fers. Mezomorto, votre 
Maitre & le mien, le plus amoureux 
& le plus aimable de tous les Turcs, 
eft très content de vous. Continuez à 
le traiter favorablement, & vous verrez 
bien-tôt la fin de vos déplailrs. Il 


{ortit en prononçant ces derniers mere, 
ont 


oo 
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dont le vrai fens ne fut compris quepar 
cette Dame. 

Les chofes demeurerent huit jours 
dans cette difpofition au Palais du Dey; 
Cependant , le Renégat Catalan avoit 
acheté un petit vaifleau prefque tout 
équipé, & il faifoit les préparatifs du 
départ; mais fix jours avant qu'il fût 
en état de fe mettreen mer, Don Juan 
eut de nouvelles allarmes. 

Mezomorto l’envoya chercher , & 
Payant fait entrer dans fon cabinet: At- 
varo, lui dit-il, tu es libre; tu partis 
ras quand tu voudras, pour ten re- 
tourner en Efpagne. Les préfens que 
je tai promis, font prêts. J'ai vu la 
belle Efciaveaujourd’hui. Qu’ellem’a 
paru differente de cette perfonne dont 
la triftefle mefailoit tant de peine! Cha- 
que jour, le fentiment de fa captivité 
s’affoiblit. Je Pai trouvée fi charman- 
te, que je viens de prendre la réfolu- 
tion de l’époufer. Elle fera ma fem- 
me dans deux Jours. 

Don Juan changea de couleur à ces 
paroles, & quelque effort qu’il Fit pour 
fe contraindre, it ne put cacher fon 
trouble & fa furprife au Dey, qui lui en 
demanda la caufe. 

Seigneur , lui répondit le Toledan, 

| dans 
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dans fon embaras‘, je fuis fans doute 
„fort étonné, qu’un des plus-confidera- 
bles Perfonnages de l’Empire Ottoman 
veuille s’abaifler, jufqu’à époufer une 
Efclave. . Je fai bien que cela n’eftpas 
fans exemple parmi vous; mais enfin, 
l'illuftre Mezomorto, qui peut préten- 
dre aux filles. des premiers: Officiers.de 
la Porte... J’en demeure d’accord, 
interrompit le Dey: je pourrois même 
afpirer àla fille du Grand-Vifir, &me 
flater de fucceder à l'Emploi de mon 
beau-pere. Mais. j'ai des richeffes im- 
menfes, & peu d'ambition: Je préfere 
le repos & les plaifirs dont je jouïsici, 
au Vizirat, à ce dangereux honneur où 
nous ne fommes pas plutôt montez, 
que la crainte des Sultans, ou la jalou- 
fie des envieux qui les approchent; nous 
en précipitent. D’ailleuts, j’aime mon 
Efclave ; & fa beauté la rend affez di- 
gne du rang où ma tendreffe l’appelle. 
Mais il faut, ajouta-til, qu’elle 
change aujourd’hui de Religion ; pour 
mériter l’honneur que je veux luifaire. 
Crois-tu que des préjugez ridicules le 
lui ‘faflent méprifer? Non, Seigneur, 
tepartit Don Juan ; je fuis perfuadé qwel- 
le facrifiera tout à un rang fi beau.Permet- 
tez moi pourtant de vous dire, que vous 
ñe 
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ne dévez point! époufer fi brúfquement. 
Ne précipitez fién. Il ne faut pas dou- 
ter, que l’idée de Quitter une Religion. 
qu’elle à fucée avec le lait, ne la re- 
volte d’abord. Donnez lui le téms’ de 
faire des reflextons. Quand'elle fe re- 
. préfentera, qu’au-lieu de la deshonorer 
& de la laiffer triftement vieillir parmi 
te refte de vos Captives, vous Patta- 
Chez à vous par on mariage qui la com- 
ble de gloire, fà réconnoiffance & fa. 
vanité vaincront peu à peu fes fcrupu- 
les Diffèrez, de huit jours feulement, 
l'exécution de votre deffein. 

Le Dey demeura quelque tems rê- 
veut: Le délai que fon confident lut 
propofoit, n'étoit güeres de fon goût. 
Néanmoins, le confeil lui parut fort 
Judic'eux, Je cede à tes raïfons, Al- 
varo, luidit-il, quelqueimpatience que 
J’aye de pofleder l’Efclave. J’attendrat 
donc encorehuitjouts. Va la voirtout 
à lPheure, & la difpofe à remplir mes 
defirs après ce tems:là. Je veux que 
ce même Alvaro, qui m’a fi bien fervi 
auprès d’elle, ait l'honneur de lui of- 
frir ma main. 

Don Juän courut àl’appartement de 
Théodora, & l’inftruifit de ce qui ve? 
nojt de fe paer entre Mézomorto &” 
lui, 
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jùi afin qu’elle ferèglät là-deffus. Il lui 
apprit aufi, que dans fix jours le vai£- 
{eau du Renégat feroit prér. Et com- 
me elle témoignoit étre fort en peine 
de favoir de quelle maniere elle pour- 
roit fortir de fon appartement , attendu 
que toutes les portes des chambres qu'il 
faloit traveffer pour gaguer l’efcalier, 
étoient bien fermées : C’eft ce qui doit 
peu vous embarafler , Madame, lui 
dit-il. Une fenêtre de votre cabinet 
doune fur le Jardin: c’eft par là que 
vous defcendrez, avec une échelle que 
j'aurai foin de vous fournir. 

En effet, les fix jours s’étant écou- 
lez, Francifque avertit le Toledan , que 
le Renégat fe préparoït à partir la nuit 
prochaine. Vous jugez bien, qu’elle 
fut attendue avec beaucoup d’impatien- 
ce. Elle arriva enfin, &, pour com- 
ble de bonheur, elle devint très obfcu- 
re, Dès que le moment d'exécuter 
l'entreprife fut venu, Don Juan alla 
pofer l'échelle fous la fenêtre du cabi- 
net de la belle Efclave, qui Pobfervoit , 


_& qui defcendit aufli-tôt avec beaucoup 
d’empreffement & d'agitation. Enfui- 


te elle s’appuya fur le Toledan, qui la 
conduifit -vers la petite porte du Jardin 
qui ouvroit {ur la mer. h 
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Ils marchoient tous deux à pas pré- 
cipitéz, & goûtoient déja par avance le 
plailir de fe voir hors d’efclavage : maïs 
la fortune, avec qui ces Amans n’é- 
toient pas encore bien reconciliez, leur 
fufcita un malheur plus cruel que tous 
ceux qu’ils avoient éprouvez jufques 
là, & celui qu’ils auroient le moins préa 
vu. l | 

Hs étoient déja hors du Jardin, & 
ils s’avançoient far le rivage pour $’ap- 
procher de l’efquif qui les attendoïit, 
lorfqu'un homme, qu’ils prirent pour 
un compagnon dé leur fuite, & dont 
ils avoient aucune défiance, vinttout 
droit à Don Juan, l'épée nue, & la 
lui‘enfonçant dans le fein: Perfide Al- 
varo Ponce, s’écria t-il, c’eft ainf que 

on: Fadrique de Mendoce doit punir 
un lâche raviffeur. Tu ne mérites point 
que je t’atraque en brave homme. 

Le T'oledan ne putréffter à la force 
du coup qui Je porta par. terre: & en 
même tems, Doña Théodora , qu’il 
foutenoit, failie à la fois d'étonnement, 
dé douleur & d'effroi, tombaévanouïe 
d’un autre côté. ‘Ah! Mendoce, dit 

On Juan, qu’avez vous fait? C'el vo- 
tre ami que vous venez de percer.. Jus- 
te Ciel! reprit Don Fadrique, feroit-il 

bien 
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bien pofible que j’eufle aflaffiné. .. Je 
vous pardonne ma mort -interrompit 
Zarate., Le deltin-feul en eft coupa- 
ble; ou plutôt, il a voulu par là finir 
nos malheurs. Oui, mon cher Men- 
doce, je meurs content , puitqueje re- 
mets entre vos màins Doña Théodora, 
qui peat vous. aflurer que mon amitié 
pour vous ne s’eft jamais démentie. 

. Trop généreux Ami, dit Lion Fa- 


. driġūe emporté par un mouvement de 


detefpoir , vous ne mourrez pas feul. Le 
même fer qui vous a frappé, va punir 
votre affaffin. . Si mon erreur peut fai- 
re excufer mon. crime, elle ne fauroit 
men confoler. A ces mots, iltourna 
la pointe de fon épée contre fon efto- 
mac, la plongea jifqu'à la garde, & 
tomba fur le corps de Don Juan, qui 
s'évanouït, moins affoibli par le fang 
qu’il perdoit, que furpris de la fureur 
de fon Ami. 

Francifque & le Renégat, qui étoient 
à dix pas de là, & quiavoient eu leurs 
raifons pour n’aller pas fecourir PEF- 
clave Alvaro, furentfort éconnez d'en- 
tendre les dernieres parolesde Don Fa- 
drique, & de voir fa derniere action. 
lis connurent qu’il s’étoit mépris, & 


Que: les bleflez étoient deux amis, 
| non 


BOITEUX. rr} 
non de mortels ennemis; comme ils 
l’avoient cru. Alors ils s’'emprefferent: 
à les fecourir: mais les trouvant fans 
_fentiment, aufli bien que Théodora; : 
qui étoit toujours évanOuïe, ils ne fa 
voient quel parti prendre. : Francifque 
étoit d’avis que l’on fe contentât d’em-e 
porter la Dame, & qu’on laiffàt les- 
Cavaliers fur le rivage, où, felon tou- 
tes les apparences, ils mourroient bien 
tôt, s'ils n’étoient déja morts. Le Re- 
Négat ne fut pas de cette opinion :-il 
dit, qu’il ne faloit point abandonner 
les bleflez, dont les bleflures n’étoient 
Peut-être pas mortelles; & qu’il les 
Panferoit dans fon vaifleau , où il a- 
Voit tous les infirumens de fon pre- 
mier mêtier, qu’il n’avoit point Oue 
blié. Francifque fe rendit à ce fenti- 
ment. | 
Comme ils n'ignoroïent pas dequei- 
le importance il étoit de fe hâter, le 

enégat & le Navarrois, à l’aide de 
Quelques Efclaves, porterent dans lef 
Quif la malheureufe Veuve de Cifuen- 
tes, avec fes deux Amans , encore plus 
infortunez qu'elle. Ils joignirent- en 
Peu de momens leur vaifleau, où d’a 
bord qu’ils furenttous entrez, Jes uns 
tendirent les voiles, pendant que les 
autres, 
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aütres, à genoux fur le tillac, implo- 
roïent la faveur du Ciel, par les plus 
ferventes prieres que leur pouvoit fug- 
gerer la crainte d’être pourfuivis par 
les navires de Mezomorto. 

Pour le Renégat, après avoir char- 
gé dû foin de la manœuvre un Efcla- 
ve: François qui l’entendoit parfaite- 
ment , il donna fa premiere attention 
à Dofia Théodora. Il lui rendit Pu- 
fage de fes fens, & fit fi bien par fes 
remedes, que Don Fadrique & le To- 
ledan reprirent aufi leurs efprits. La 


Veuve de Cifuentes, qui s’étoit éva- “ 


noie lorfqu’elle avoit vu frapper Don 
Juan, fut fort étonnée de trouver là 
Mendoce ; &, quoiqu’à le voir , elle 
jugeñt bien qu’il s’étoit bleflé Iui- mê- 
me de douleur d’avoir percé fon Ami, 
elle ne pouvoit le regarder que com- 
me l’affaffin d’un homme qu’elle al- 
moit. 

C’étoit la chofe du monde la plus 
touchante, que de voir ces trois per- 
fonnes revenues à élles-mêmes. L'état 
d’où l’on venoit de les tirer, quoique 
femblable à la mort, n’étoit pas fi di- 
ge de pitié Doña Théodora envi” 
ageoit Don Juan avec des yeux , OÙ 
étoient peints tous les mouvemen® 

d'une 
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Pune ame que poffedent la dôuleur & 
le defefpoir ; & les deux Amis atta- 
Choient fur elles leurs regards mou. 
rans, en poufant de profonds foupirs, 
Après avoir gardé quelque tems un 
filence aufi tendre que funefte, Don 
Fadrique le rompit; il adfefla la paros 
le à la Veuve de Cifuentes: Madame, 
lui dit-il, avant que de mourir, j'ai 
la fatisfaétion de Vous voir hors d’ef- 
Ciavage. Plût aù Ciel, que vous me 
duffiez la liberté! Maïs il a voulu que 
vous euffiez cette Obligation à PA mant 
que vous chérifléz. J'aime trop ce 
Rival, pour en murmurer; & je fou- 
haite que le coup que j'ai eu le mal 
heur de lui porter, ne l'empêche pas 
de jouir de votre reconnoiffance. La 
ame ne répondit rien à ce difcours: 
Loin d’être fenfible en ce moment au 
trifte fort de Don Fadrique, elle fen- 
toit pour lui des mouvemens d’aver- 
fion , que lui infpiroit l’état où étoit 
le Toledan. | 
Cependant , le Chirurgien fe prépa- 
roit à vifter & à. fonder les plaÿes. 11 
Commença.par celle de Zarate. Il ne 
la trouya pas dangéreufe,, parce que 
le coup n’avoit fait que gler au-def- 
{ous de la mammelle gauche, & mof- 
fen- 
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fenfoit aucune des parties nobles. Le 
rapport du Chirurgien diminua l’afñic- 
tion de Théodora , & caufa beaucoup 
de joye à Don Fadrique, qui, tour- 
nant la tête vers cette Dame, Je fuis 
content , lüi dit-il ; j’abandonne fans 
regret la vie, puüifque mon Ami èft 
horts dé. péril. Je.ne mourrai point 
chargé de votre haine. 

li prononça ces paroles d’un air fi 
touchant, que la Veuve de Cifuentes 
en fut pénetrée Comme elle cefa 
de craindre pour Don Juan, elle cef- 
fa de hair Don Fadriqué, & ne voyant 
plüs en lui qu’un homme qui méritoit 
toute fa pitié, Ah! Mendoce, lui ré- 
pond't-elle emportée par un tranfport 
généreux, fouffrez que l’on panfe vo- 
tre bleflure. Elle neft peut- être pas 
plus confidérable que celle de votre A- 
mi. Prêtez vous au foin que l’ün veut 
avoir de vos jours. Vivez. Si je ne 
puis vous rendre heureux, du moins Je 
ne ferai pas le bonheur d’un autre. Par 


compaflion & par amitié pour vous, JE 


retiendrai la main que je voulois don- 
ner à Dön Juan. Je vous fais le mê- 
me facrifice qu’il vous a fait. . 
Don Fadfique aloit reptiguer ; malts 
leChirurgien, qui craiguoit qu'en pi 
- lant 
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lant il n'’irritât fon mal, lobligëa de fe 
taire, & vifita fa playe. Elle Tui aiit 


mortelle, attendu que l'épée avoit pé- 


netré dans la partie fuperieure du po- 
mon, cequ’il Jugeoit par une hémorrha= 
gie, ou perte de fang , dont la fuite 
étoit à craindre.  D’abord qu’il eut mis 
le premier appareil, il laiffa repofér des : 
Cavaliers dans la chambre de poupe , 
fur deux petits lits l’un auprès de Pau- 
tre, & emmena ailleurs Dofia Théo- 
dora, dont il jugea que la préfence 
leur pouvoit être nuifible. 

Malgré toutes: ces précautions , la 
fievre prit à Mendoce, & für la fin 
de la journée ; l’hémorrhagie augmenta. 
Le Chirurgien lui déclara alors , que 
le mal étoit fans remede, & l’avertit, 
que s'il avoit quelque chofe à dire à 
fon Ami ou à Doña. Théodora , il 
n'avoit point de tems à perdre. Cette 
nouvelle caufa une étrange émotion 
au T'oledan. Pour Don Fadrique, ij 
la reçut avec indifference. Il fit ap- 
Peller la Veuve de Cifuentes, qui fe 
rendit auprès de lui, dans un état plus 
aifé à concevoir qu’à repréfenter. 

Elle avoit le vifage couvert de pleurs, 
& elle fanglotoit avec tant de violen- 
ce , que Mendoce en fut fort agité: 

Zur, IL, F Mada- 
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Madame, lui dit-il,-je ne vaux pas 
ces précieufes larmes que vous répanr 
dez. Arrêtez les, de grace, pour 
in ‘écouter un moment. Jé vous fais. la 
même priere, mom cher ‘Zarate; ajou- 
tà-t-il , en Dre rie la vive douleur 
que fon Ami faifoit éclater: Je fai bien 
que cette léparation vous doit être ru- 
de : votre amitié m'’eft trop connue , 
pour en douter. Mais attendez l’un 
& l’autre que ma mort foit arrivée, 
pour l’honorer de tant de marques de 
tendrefle & de.pitié.  Sufpendez juf- 
ques-là votre afkiétion. Je la fens plus 
que la perte de ma vie. Apprenez pat 
quels chemins -le fort qui me pourfuit 
a fu, cette nuit, me conduire fur le 
fatal rivage que j'ai teint du fang de 
mon Ami & du mien. Vous devez ĉ- 
tre en peine de favoir comment j'ai pu 
prendre Don Juan pour Don Alvar.Je 
vais vous en iní (truire, fi le peude téms 
qui me relte encore à vivre, me permet 
de vous donner ce trilte éclaircifle= 
ment. 

Quelques heures après que le vaifleau 
où j'étois eut quitté celui Où j’avois 
laifé Don Juan, nous rencontrame 
un Corfaire François , qui nous atta 
qua. Il fe rendit maitre du Vaifleau de 

À Tunis » 
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Tunis, & nous mit à terre auprès d’ A 


| licante. Je ne fus pas fi-tôt libre, que 
| Je fongeai à racheter mon: Ami. Pour 
cet citet, je me rendis à Valence, où 
Je fis de l'argent comptant; &, furl’a- 


Vis qu’on me donna, qu’à Barcelonne 
ily avoit des Peres de la Redemption qui 
fe préparoïent à faire voile vers Alger, 
Je m'y rendis. Mais avant que de for- 
tir de Valence , je priai le Gouverneur 
On Francifco de Mendoce, mon on- 
Cle, d'employer tout le crédit qu’il peut 
avoir à la Cour d'Efpagne , pour obte- 
nir la grace de Zarate, que j’avois def- 
{ein de remener avec moi, & de faire ” 
rentrer dans fes biens, quiont été con- 
fifquez depuis la mort du Duc de Na- 
Xera. 
| S1-tÔt que nous fumes arrivez à At- 
| ger, j'allai dans les lieux que fréquen- 
tent Jles Efclaves : mais J’avois beau les 
Parcourir tous, je n’y trouvois point ce 
Que je cherchois. Je rencontrai le Rè- 
négat Catalan à qui ce navire appar- 
tient. LJe le reconnus pour un homme 
qui avOit autrefois fervi mon oncle. Je 
lui dis le motif de mon voyage, & le 
Priai de vouloir faire une exacte recher- 
| Che de mon Ami. Je fuis faché, me 
|  répondit-il, de ne pouvoir vous être u- 
Fa tile 
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tile. Je dois partir d'Alger cette nuit, 
avec une Dame de Valence qui eft Ef- 
clave du Dey. Et comment appellez- 
vous cette Dame, luidis-je? Îlrepartit, 
qu’elle fe nommoit Théodora. 

La furprife que je fis paroitre à cette 
nouvelle, apprit par avance au René- 
gat, que je m'intereflois pour cette Da- 
me. Il me découvrit le deflein qu’il 
avoit formé pour la tirer d’efclavage ; 
& comme en fon récit il fit mention de 
l'Efclave Alvaro, je ne doutai point 
que ce ne fût Alvaro Ponce lui même. 
Servez mon reflentirnent, dis je avec 
tranfport au Renégat. Donnez moi les 
moyens de me venger de mon ennemi. 
Vous ferez bien-tÔt fatisfait, me répon- 
dit-il; mais contez moi auparavant Île 
fujet que vous avez de vous plaindre de 
cet Alvaro. Je lui appris toute notre 
Hiftoire ; & lorfgwil Peut enteudue: 
C’eft aflez, reprit-il: vous n’aurez cet- 
te nuit qu’à m'accompagner ; On vous 
montrera votre Rival, & après que vous 
l'aurez puni, vous prendrez fagplace;, 
& viendrez avec nous à Valence con- 
duire Doña Théodora. 

Néanmoins, mon impatience ne me 
fit point oublier Don Juan. Je laiffai 
dc l’argent-pour fa rançon, entre 165 

mains 
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mains d’un Marchand Italien nommé 
Francifco Capati, qui réfide à Alger, 
& qui me promit de leracheter, s’ilve. 
noit à le découvrir. Enfin, la nuit ar- 
tiva, Je me rendis chez le Renégar, 
qui me mena fur le bord de la mer, 
Nous nous arrêtames devant une peti- 
te porte, d’où il fortit un homme qui 
vint droit à nous, & qui nous dit, en 
nous montrant du doigt un homme & 
une femme qui marchoient fur fes pas, 
Voilà Alvaro & Doña Théodora, qui 
me fuivent, 

À ceite vue, je devins furieux. Je 
Mets l'épée à la main, je cours au mal. 
heureux. Alvaro;. &.perfuadé que celt 
un Rival odieux que je vaisfrapper, je 
perce cet Ami fidele que j’étois venu 
Chercher. Mais, graces au Ciel, con- 
tinua-t-il en s’attendriflant, mon erreur 
he Iw coûtera point la vie, ni d’éternel- 
les larmes à Dofia Théodora! 

Ah! Mendoce ‚interrompit la Dame, 
Yous faites injure à mon afi&tion. Je 
ne me confolerai jamais de vous avoir 
Perdu. Quand même j’épouferois vo~ 
tre ami, ce ne feroit que pour unir nos 
douleurs. Votre amour, votreamitié, 
Vos infortunes, feroient tout notre en- 
treien, C'en et trop, Madame, re- 

F2 pliqua 
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pliqua Don Fadrique; je ne mérite pas 
que vous me regrettiez fi longtems. 
OOuffrez,-Jevous enconjure, que Za- 
rate vous époufe, après qu’il vous aura 
vengée d’Alvaro Ponce. Don Alvar 
weft plus, dit la Veuve de Cifuentes. 
Le même jour qu’il m’enleva, il fut 
tué par le Corfaire qui me prit. 
Madame ; reprit Mendoce, cette 
nouvelle me fait plailir. Mon ami en 
fera plutôt heureux. Suivez fans con- 
traînte votre panchant, l’un & l’autre. 
Je vois avec joye approcher le moment, 
qui va lever l’obftacle que votre com- 


pafon & {a générofité mettent à votre 


commun bonheur. Puiflent tous vos 
Jours couler dans un repos, dans une 
union , que la jalouñe de là fortune 
n'ofe troubler ! Adieu , Madame. Adieu, 
Don Juan. Souvenez vous quelquefois, 
tous deux, d’un homme qui ma jamais 
rien tant aimé que vous. 
Comme la. Dame & le Toledan, au- 
lieu de lui répondre, redoubloient leurs 
pleurs, Don Fadrique, qui s’en apper- 
çut, & qui fe fentoit très mal, pour- 
{uivit ainfi: Je me laifle trop attendrir. 
Déja la mort m’environne, & je ne 
funge pas à fupplier la Bonté Divine de 
me pardonner d’avoir moi-même me 
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le cours d’une vie, dont elle feule de- 
voit difpofer. -Après avoir achevé ces 
paroles il leva les yeux au Ciel avec 
toutes les apparences d’un véritablere- 
pentir; -& bien-tôt, l’hétnorrhagie caufa 
une fuffocation qui lemporta. 

Alors Don Juan, pofledé de fon def- 
efpoir , porte la main fur fa playe , il 
arrache Pappareil, il veut la rendre in- 
Curable:; mais Francifque & le René- 
gat {e jettent {ur lui, .& s’oppofent à fa 
rage. Théodora elt effrayée de ce tranf- 
port; elle fe joint au Renégat &aun Na- 
Varrois, pour détourner Don Juan de 
fon deffein, Eïle lui parle d’un air fi 
touchant , qu’il rentre en lui-même. H 
{ouffre que. l’on rebande fa playes & 
Enfin ; l'intérêt de F Amant calme peu à 
Peu la fureur de P Ami. Mais s’il reprit fa 
raifon, il ne s’en fervit que pout pré- 
Venir des effets infenfez de fa douleur, 
& non pour en affoiblir le fentiment. 

Le .Renégat, qui, parmi plufeurs 
chofes qu'il emportoit en Efpagne, a- 
voit d’excellent baume d'Arabie & de 
précieux Parfums, embauma le corps 
de Mendoce, à la priere de la Dawe 
&de Don Juan, quitémoignerent qu’ils 
{Ouhaitoient de lui rendre à Valence les 
honneurs de la fepulture. Ils ne cefe- 
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rent tous deux de gémir & de foupirer, 
pendant toute la navigation. Il n’en fut 
pas de même du refte de l’Equipage. 
Comme le vent étoit toujours favora- 
ble, on ne tarda gueres à découvrir les 
côtes d’Efpagne. 

À cette vue, tous les Efclaves fe li- 
vrerent à la joye; & quand le vaiflèau 
fut heureufement arrivé au Port de De- 
nia , Chacun prit fon parti. [La Veu- 
ve de Cifuentes & le T'oledan envoye- 
rent un Courier à Valence, avec des 
Lettres pour le Gouverneur & pour la 
famille de Doña Théodora. La nou- 
velle du retour de cette Dame fut reçue 
de tous fes parens avec beaucoup de 
joye: Pour Don Franeifcode Mendo- 
ce, il fentit une vive afiétion quandil 
apprit la mort de fon neveu. 

Il le fit bien paroïitre, lorfqu’accom- 
pagné des parens de la Veuve de Cifu- 
entes, il fe rendit à Denia, & qu’il vou- 
lut voir le corps du malheureux Don 
Fadrique. Ce bon Vieillard le mouilla 
de fes pleurs, en faifant des plaintes fi 
pitoyables ; que tous les fpectateurs en 
furent attendris. 1 [| demanda par quelle 
avanture {on neveu fe trouvoit dans cet 
État. 


Je vais vouslaconter, Seigneur, ie 
it 
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dit le Toledan. Loin de chercher à 
l’effacer de ma mémoire, je prenus uit 
funelte plaifir à me la rappellenfans cef- 
fe, & à nourrir ma douleur. Il luidit 
alors comment étoit-arrivé ce trifte ac: 
| cident; & ce récit, en lui arrachant de 
nouvelles larmes , redoubla celles de 
Don Francifco. A l’égard de Théo- 
dora, fes párens lui marquerent la joye 
qu’ils avoient de la revoir, & la félici- 
terent fur la. maniere miraculeufe dont 
elle avoit été délivrée. de la tirannie de 
Mezomorto. | 

Après un entier éclaircifiement de: 
‘toutes chofes, on mit le corps de Don 
Fadrique dans un carofle, & on lecon- 
duifit à Valence. Mais il n'y fut point 
enterré, parce que le tems de la Vice- 
Royauté de Francifco étant prêt d’expi- 
rera ce Seigneur fe préparoit à s'en re- 
tourner à Madrid, où.ilréfolut de faire 
tranfporter fon neveu. 

Pendant que l’on faifuit Les préparatifs: 
da Convoi, la Venve de Cifuentes coms 
bla de biens Francifque &. te Renégat.. 
Le Navarrois fe retira dans fa Provin-- 

| ce, & le Renégat retourna avec fa me- 

| te à: Barcelonne,; où il rentra dans le: 
Chriftianifme, & où il vit encore au- 
jourd’hui fort commmodément. Dans ce- 
a E $ tems» 
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tems-là, Don Francifco reçut un pa- 
quet de la Cour, dans lequel étoit la 
grace des Don Juam,. que le Roi, mal- 
gré‘la confideration qu’il avoit pour 14 


Maifon de Naxera, n’avoit pu refufer à 


tous les Mendoces qui s’étoient joints 
pour la lui demander. Cette nouvelle 
fut d'autant plus agréablé au T'oledan, 
qu’elle lui procuroîït la liberté d’accom- 
paguern le corps de fon Ami, ce qu’il 
n’auroit ofé faire fans cela. 

Enfin, le Convoi partit, fuivi d’un 
grand nombre de perfonnes de qualité; 
& fi tôt qu'il fut avrivé à Madrid, on 


entérra le corps de Don Fadrique dans: 


une Eglife, où Zarate &- Dofia T'héo- 
dora "avec la permiflion des Mendo- 
ces lui firent élever: un magnifique 
Tombeau. Ils n’en demeurerent point 
R:.is porterent le deuil de leur Ami 
durant une anfiée entiere, pour éterni- 
fer leur douleur &. leur amitié. 

Après avoir. donné des marques fi 
célebres de leur tendreffe pour Mendo- 
ce, ils fewmarierent. Mais; par bnin- 
concevable-effet dù pouvoir-de l'amitié, 
Don: Juan ne laifla pas dé confervet 


longtéms:une mélancolie que rien n€ 


pouvoit bannir: Don Fadrique, fon 
cher Doi Fadrique étoit toujoufs ps 
ent 
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fent à fa penfée. Il le-voyoit toutes 
les nuits en fonge; & le plus fouvent, 
tel qu’il Pavoit vu rendant les derniers 
foupirs. Son efprit, pourtant, com- 
mençoit à fe diftraire de ces triftes ima- 
ges. Les charmes de Théodora, dont 
il étoit toujours épris , triomphoient peu 
à peu d’un fouvenir fanefte. Enfin, 
Don Juan alloit vivre heureux & con- 
tent. Mais ces jours pañlez, il tomba 
de cheval, en chaffant. Il fe bleffa à 
la tête.. Il s’y eft formé un abcès. Les 
Medecins ne Pont pu fauver. Il viert 
de mourir: & Théodora, qui eft cette 
Dame que vous voyez entre les bras de 
deux femmes qui veillent fur fon de- 
fefpoir, pourra le. fuivre bien-tôt. 


CH'APITR'E :v. 
Des Songes.. | 


Orfqu’ À fmodéé eut fini lé récit de : 
cette Hifloire, Don Cléofas lui: 

dit: Voilà un très beau tableau de PA- 
mitié.. Maïs s’il eft rare de voir dety 
hommes s’aimer autant que Don Juan 
& Don Fadrique, je crois que l’on au- 
| F 6 roit 
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roit encore plus de peine à trouver deux. 
Amies rivales qui puilent fe faire fi gé- 
néreufement un facrifice réciproque d’un | 
Amant aimé. | 

Sans doute, répondit le Diable ;. c’eft | 
ge que lon n’a point encore vu, & ce | 
que Pon- ne. verra peut-être jamais. Les 
femmes ne s'aiment point. Pen fup- 
pofe deux parfaitement unies. Je veux 
même qu’elles ne dilent pas le moindre 
mal. l’une de Pautre. en leur abfence, 
tant elles font amies. Vous les voyez 
toutes deux ; vous panchez d’un côté; | 
la rage fe met de l’autre. Ce weft pas | 
que l’enragée vous aime; maiselle vou- i| 
loit la préference. Tel eft le caraétere | 
des femmes. Elles font trop jaloufes | 
les unes des autres, pour être capables 
amitié. 

L'Hiftoire de ces deux Amis fans 
pairs, reprit Léandro Perez, et un peu 
romanefque, & nous a menez bien loin. 
La nuit eft fort avancée. Nous allons 
voir, dans un moment, paroitre les pre- 
miers rayons dujour. J’attens de vous 
un nouveau plaifir. J’apperçoisun grand 
nombre. de: perfonnes endormies.: Je 
voudrois, par. curiofité., -que vous. me 
diffiez les divers fonges qu’elles peuvent 
faire. Très volontiers, repartit Ie Dé- | 

mon. 
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mon, Vous aimez les tableaux chan- 
geais. Je veux vous contenter. 

Je crois, dit Zambullo, que je vais 
entendre des fonges bien ridicules. Pour- 
quoi, répondit le Boiteux? Vous qui 
pofledez. votre Ovide, ne favez vous 
pas que ce Poëte dit ; que c’eft vers la 
pointe du jour que les fonges font plus 
vrais, parce que dans ce tems-là Pame 
eft dégagée des vapeurs des alimens ? Pour 
moi, repliqua Dom Cléofas , quoi qu’en 
puie dire Ovide, je n’ajoute aucune foi 
aux fonges: Vous avez tort, reprit Af- 
modée. Il ne faut ni les traiter de chi- 
meres, ni les croire tous. Ce font des 
menteürs, qui difent quelquefois la vé- 
rité. L'Empereur Augufte, dont la. 
tête valoit bien celle d’un Ecolier, ne 
méprifoit pas les fonges dans lefquels. 
il étoit intereflé ; & bien lui.en prit, à 
la bataille de Philippe, de quitter fa ten- 
te, fur le récit qu’on lui fit d’un rêve 
qui le regardoit. Je pourrois vous citer 
mille autres exemples, qui vous feroient 
connoitre votre témerités mais je les 
paffe fous filence , pour fatisfaire le now- 
veau defir. qui vous prefle. 

Commençons par ce bel Hôtel à main 
droite. Le Maitre du logis, que vous 
VOyEz- COUCRÉ pet à riche appartement, 
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et un Comte liberal & galant. . Il rê- 
ve, qu'il eft à un fpeétacie, où il en- 
tend chanter une jeune Aétrice, & qu’il 
fe rend à la voix de cette Syrene. 
Dans l’appartement parallele repofe 
la Comtefle fa femme, qui aime le jeu 
à la fureur. “EHe rêve, qu’elle met en 
gages des pierreries chez. un Jouaillier, 
qui lui prête. trois-cens piftoles , mo- 
yennant un très honnête profit. 
Dans Y Hôtel le plus proche du mê- 


me côté, demeure un. Marquis dumé- 


ne caractere qué le Comte, & qui eft 
amoureux d’une fameufe coquette. : I] 
rêve, qu'il emprunte une fomme con- 
fiderable, pour lui‘en faire préfent; & 
fon Intendant, couché tout au haut de 
l'Hôtel, fonge qu’il s’enrichit à mefure 
que fon Maitre fe ruine. Hé bien? que 
penfez vous de ces fonges-là? Vous pa- 


 roiflent-ils extravagans ? Non, mafoi, 


répondit Don Cléofas.. Je vois bien 
qu'Ovidée a raifon. Mais je fuis curieux 
de favoir qui eft un homme que je re- 
marque: [la la mouftache enpapillot- 
tes, & conferve en dormant un air de 
gravité; qui me fait juger que ce ne 
doit pas être un Cavalier du commun, 
Cet wn Géntilhomme de Province, 
répondit le Démon ; un Vicomte Arra- 

| gonois ; 
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gonois , un efprit vain & fier, Son a- 
mé, en ce moment, nage dans lajoye. 
Il rêve, qu'il eft avec un Grand, qui 
lui cede fe pas dan$ une Cérémonie pu- 
blique. 

Mais je découvre dans la même mai- 
fon deux freres Medecins, qui font des 
{onges bien mortifians. L’unrêve, que 
l’on publie une Ordonnance qui défend 
de payer les Medecins, quand ils n’au- 
ront pas guéri leurs malades ; & fon fre- 


re fonge, qu’il eft ordonné que les Mes 


decins meneront le deuil à l’enterternent 
de tous les malades qui mourtôntentre 
leurs mains. Jefouhaiterois, dit Zams 
bullo, que cette derniere Ordonnance 
fût réelle, & qu’un Medecin fe trouvât 
aux funerailles de fon Malade, comme 


un Lieutenant-criminel affifte en Frane. 


ce au fupplice d’un coupable qu’il a 
condamné: J'aime: la comparaifon,, 
dit le Diable. On pourroit dire en ce 
cas-là, que lùn va fairé exécute fa fén- 
tence, & que l’autre a déja fait exécu- 
ter la fienne. | 

Oh! oh! s’écria l’Ecoliér, qui eft ce 
perfonnage qui fe frotte les yeux enfe 
levant avec précipitation? C’eft un hom- 


me de qualité, qui foilicite un Gou-- 
vernement dans là Nouvelle Efpagne.. 
Un: 
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Un rêve effrayant vient de le réveiller: 
H fongeoit, que le Premier Miniftre le 
fegardoit de travers. Je vois auffi une 
Jeune Dame qui fe réveille, & qui wett 
pas contente d’un fonge qu'elle vient 
d’avoir. Cet une fille de condition, 
une. perfonne auffi fage que belle, qui a 
deux Amans dont elle eftobfedée, Elle 
en chérit un tendrement , & a pour 
l’autre une averfion qui vajufqu’à Phor- 
reur.- EMe voyoit tout à l'heure en 
fonge, à fes genoux, le galand qu’elle 
dételte.. Il étoit fi paflionné, fi pref- 
fant, que fielle nefe fûtréveillée, elle 
alloit le traiter plus favorablement qu’el- 
le n’a jamais fait celui qu’elleaime. La 
nature, pendant le fommeil, fecouc le 
joug de la raifon & de la vertu. 
Arrêtez les yeux fur Ja maifon qui 
fait le coin de cette rue. C’eft le do- 
micile d’un Procureur: Le voilà cou- 
ché avec fa femme, dans la chambre 


où il y a une vieille tenture de tapiflerie 


à perfonnages, & deux lits jumeaux. Il 
rêve, qu'il va vifiter un de fes Cliens 
à l'Hôpital, pour l’aflifter de fes pro- 
pres deniers; & la Procureufe fonge, 
que fon mari chafle un grand Clerc dont 
il eft devenu jaloux. 

V’entens ronfler autour, de nous, dit 


Léana: 
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Léandro Perez; & je crois que e’eft ce 
gros homme que je démêle dans ùn pe- 
tit corps de logis attenant la demeure 
du Procureur. Juftement, répondit Af- 
modée; celt un Chanoine qui rêve qu’il 
dit fon Benedicite. 

Il a pour voifin un Marchand d’étof- 
fes de foye, qui vend fa marchandife 
fort chér, mais à crédit, aux perfonnes 
de qualité. Il eft dû à ce Marchand 


. plus de cent-mille ducats. Ilrêve, que 


tous fes débiteurs lui apportent de Pat- 


gent; & fes correfpondans, deleur cô- 


té, fongent qu’il eft fur le point de fai- 
re banqueroute. Ces deux fonges, dit 
l'Ecolier, ne font pas fortis du Fem- 
ple du Sommeil par la même porte. 


Non, je vous aflure, répondit le Dé: . 
mon. Le premier, à coup für, et- 


forti par la porte d'ivoire; & le fecond, 
par la porte de corne. ; 
La maifon qui joint celle de ce Mar- 


` chand, eft occupée par un fameux Li- 


braire. Il a depuis peu imprimé un Li- 
vre, quia eu beaucoupde fuccès. : En 
le mettant au jour, ilpromit à l’ Anteur 
de lui donner cinquante piftoles, s’il 
réimprimoit fon ouvrage; & il rêve ac- 
tuellement, qu'il en fait une feconde 
Edition, fans Pen avertit, | 
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Oh! pour ce fonge-là, dit Zambul- 
lo, il wet pas befoin de demander par 
quelle porte il eft forti. Je ne doute 
pas qu’il mait fon plein & entier effet, 
Je connois Meflieurs les Libraires; ils 
ne fe font pas un fcrupule de tromper 
Jes Auteurs. Rien n’eft plus véritable, 
reprit le Boiteux. -Mais apprenez à con- 
noitre auli Meflieurs les Auteurs; ils 
ne font pas plus crupuleux que les Li- 
braïres. Une petite avanture, arrivée 
il.n’y a pas cent ans à Madrid, va vous 
le prouver. 

Trois Libraires foupoient enfemble au 
cabaret. La converfation tomba für la 
rareté des bons Livres nouveaux. Mes 
amis, dit là-deflus un des convives, je 
vous dirai confidemment, que j’ai:fait 
un beau coup, ces jours pañlez. J'ai 
acheté une Copie, qui mecoûte un peu 
cher à la vérité, mäfs elle eft d’un Au- 
teur!... Cet de Por en barre, Un 
autre Libraire prit alors la parole, & fe 
vanta pareillement d’avoir fait une ém- 
plette excellente, lejour précedent. Et 
moi, Meflieurs ;.s’écria le troifieme à 
fon tour, je ne veux pas demeurer en 
rete de confiance avec vous. Je vais 
vous montrer la perle des Manuf{crits. 
J'en ai fait aujourd’hui l’heureute 7 Ne 
cfition, 
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fition. En même tems, chacun tirade 
fa poche la précieufe Copie qu’il difoit 
avoir achetée; & comme il fe trouva 
que c’étoit une noùvelle Piece de T'héa- 
tre, intitulée le Faif-Errant , ils furent 
fort étonnez quand ils virent que c’étoit 
Je même ouvrage, qui leur avoit été 
vendu à tous trois féparément. 

Je découvre dans une autre maïfon, 
Pourfuivit le Diable, un Amant timide 
& refpeétueux, quivient de fe réveiller. 
Il aime une Veuve, toute des plus vi- 
ves. Il rêvoit, qu'il étoit avec elle au 
fond d’un bois, où il lui tenoit des dif- 
Cours tendres, & qu’elle luia répondu: 
Ah! que vous êtes féduifant! vous me 
perfuaderiez, fi je n’étois pas en garde 
contre les hommes. Mais ce font des 
trompeurs. Je ne me fie point à leurs 
paroles. Je’veux des actions. Hé! 
quelles actions, Madame, exigez vous 
de moi, a repris l’Amant? Faut-il, 
pour vous prouver la violence de mon 
amour, entreprendre les douze Travaux 
d'Hercule? Hé, non! Don Nicaife, 
non, a reparti la Dame; Je ne vous 
en demande pas tant. Laà-deflus il s’eft 
réveillé. 

Apprenez moi, de grace, dit Eco- 
lier, pourquoi cet homme couché dans 

ce 
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Ce lit brun fe débat comme un pofledé, 
Cet, répondit le Boiteux, un habile 
cencié, qui fait un {fonge dont il eft 
terriblement agité. Il rêve, qu’il dif- 
pute, & foutient l’Immortalité de l’A.- 
me contre un petit Doéteur en Mede- 
cine, qui elt aufi bon Catholique qu'il 
eft bon Medecin. Au fecond étage, 
chez le Licencié, loge un Gentilhom- 
me d’Eftramadure, nommé Don Bal- 
tazar Fanfarronico , qui et venu en 
pofte à la Cout, demander une recom- 
penfe pour avoir tué un Portugais d’un 
coup d’efcopete. Savez vous quel fon- 
ge il fait? Il rêve, qu’on lui donne je 
Gouvernement d’Antequere; & encore 
n’eit-il pas content: il croit mériter 
nne Vice-Royauté. 

Je découvre dans un Hâtel garni, 
deux perfonnes de conféquence , qui 
rêvent bien defagréablement. L'un, qui 
elt Gouverneur d’une Place forte, fon- 
ge, qu'il eft affiegé dans fa Fortereffe, 
& qu'après une legere réliflance , il eft 
obligé de fe rendre prifonnier de guer- 
re, avec {à Crarnifon.  D’autre elt PE- 
vêque de Murcie. La Cour'a chargé 
ce Prélat éloquent, de faire l’Eloge fu- 
nebre d’une Princefle, & il doit le pro- 


RONCer dans deux jours. 11 rêve, qu’il 


elften Chaire, & qu’il demeure court a- 


près 
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près l’Exorde de fon Difcours. H n’eft 
pas impoffible, dit Don Cléofas, que 
Ce malheur lui arrive en effet. Non 
Vraiment , répondit le Diable; &il n’y 
4 pas même longtems qu'il eft arrivé 
à fa Grandeur en pareille occafion. 

Voulez vous que je vous montre un 
Somnambule? Vous n’avez qu’à regar< 
der dans les écuries de cet Hôtel. Qu’y 
voyez vous? J’apperçois, dit Léandro 

erez, Un homme en chemife, qui mar- 
che, & tient, ce me femble, une é- 
trille à la main. Hé bien! reprit le 
Démon, c’eft un Palfrenier qui dort. 


Il a coutume , toutes les nuits, de fe. 


lever de fon lit, & tout en dormant , 
d’étriller fes chevaux: après quoi, il fe 


recouche. On s’imagine dans l'Hôtel, 


que c’eit l'ouvrage d’un Efprit folet: & 
le Palfrenier lui-même le croit comme 
Jes autres. 

Dans une grande maifon , vis à vis 
l'Hôtel garni, demeure un vieux Che- 
valier de la Toifon , lequel a jadis été 
Vice-Roi da Mexique. {1 eft tombé 
malade; & comme il craint de mourir, 
fa Vice Royauté commence à l’inquie- 
ter. [lt eft vrai qu’il Pa exercée d’une 
maniere qui juftifie fon inquietude. Les 
Chroniques de la Nouvelle Efpagne ne 
| font 
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font pas une mention honorable de lui. 
H vient de faire un fonge , dont toute 
l’horreur n’eft point encore diflipée, & 
. qui fera peut-être caufe de fa mort. Ii 
faut donc, dit Zambullo, que ce fonge 


{oit bien extraordinaire. 


Vous allez 


l'entendre, reprit Afmodée. Tla quel- 
que chofe en effet de fingulier: Ce Sei- 
gneur rêvoit tout à l’heure, qu'il étoit 
dans la Vallée des morts, où tous les 
Mexiquains , quiont été les victimes de 
fon imuftice & de fa cruauté, font .ve- 
nus fondré fur lui, en l’accablant de 


teproches & d’injures. 


lis ont même 


voulu le mettre en pieces ; mais il a pris 
la fuite, & s’eft dérobé à leur fureur. 
Après quoi ; il s’eft trouvé dans une 
grande falle toute tendue de-drap noir, 
Où il a vu fon pere & {on ayeul affis: à 
une table fur laquelle: il y avoit trois 
couverts. Ces deux triftes Convives lui 
ont fait figne de s’approcher d’eux, & 
fon pere lui a dit ,avec la gravité qu’ont 
tous les défunts, li y a longtems que 
nous t’attendons : vien prendre ta place 


auprès de nous. 


Le vilain rêve, s’écria Ecolier! Je 
pardonne au malade, d’en avoir Tima- 
gination bleffée. En recompenfe , dit 
le Boiteux, fa niece , qui eft couchée 


daus 
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daris un appartement au-deffüs du fien, 
pafle la nuit délicieufement. Le fom- 
meil lui préfente les plus agréables i- 
dées, C’eft une fille de vingt-cinq à 
trente ans , laide & mal-faite. Elle 
rêve, que fon, oncle, dont elle eft 
Punique héfitière, ne vit plus ; & qu’elle 
voit autour d’elle une foule d’aimables 
Seigneurs, qui fe difputent la gloire de 
lui plaire. , 

Si je ne me trompe, dit Don Cléo- 
fas, j’entens rire dérriere nous. Vous 
ne vous trompez point, reprit le Dia- 
ble ; c’eft une femme qui rit en dor- 
mant, à deux pas d'ici; une veuve qui 
fait la prude , &.qui n’aime rien tant 
que la médifance. Elle fonge, qu’elle 
s'entretient avéc une vieille dévote „dont 
la converfation lui fait beaucoup de 
plaifir. 

Jerisà mon tour , en voyant dans 
une chambre au-deffous de cette femme, 
un Bourgeois qui a de la peine à vi- 
vre honnètement du pen de bien qw'il 
poflede." Il rêve, qu’il ramaffe des pie- 
ces d’or & dargent, & que plus il en 
ramafle, plus il en trouve à rarmañler. 
Il en a déja rémpli un grand coffre, 
Le pauvre garçon , dit Léandro ! I] 
ne jouira pas longtems de fon tréfor. 
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A. fon réveil, reprit le Boiteux, il fera 
comme un vrai riche qui fe meurt; il 
verra difparoitre fes richefles. 

Si vous êtes curieux de favoir les 
fonges de deux Comédiennes qui font 
voifines, je vais vous les dire. L'une 
rêve , qu’elle prend des .oifeaux à la 
pipée ; qu’elle.les plume, à mefure 
qu’elle les prend ; mais qu’elle les donne 
à dévorer à un beau matou , dont elle 
eft folle, & qui en a tout le profit. 
L'autre fonge, qu’elle chafe de fa 
maifon des Lévriers & des -Chiens 
Danois, dont elle a fait longtems. fes 
délices, & qu’elle ne veut plus avoir 
qu’un petit Roquet des plus gentils , 
qu’elle a pris en amitié. 

Voilà deux fonges bien fous, s'écria 
PEcolier! Je crois que s’il y avoit à 
Madrid , comme autrefois à Rome, 
des fnterpretes des fonges, ils feroient 
fort embaraflez à expliquer ceux-là. Pas 
trop, répondit le Diable. Pour peu 
qu’ils fuffent au fait de ce qui fe paffe 
aujourd’hui chez la Gent Comique, ils 
y trouveroient bien-tôt un -fens clair € 
net. 

Pour moi, je n’y Comprens rien, re* 
pliqua Don Cléofas; & jene m’en fou- 
cie gueres. J’aithe mieux apprendre qe 
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eft une Dame endormie dans un fuper- 

be lit de velours jaune, garni de fran- 

| ges d'argent , & auprès de laquelle il 
| y a, fur un guéridon, un Livre & un 
| flambeau. C’eftune femme titrée, res 
| partit le Démon , une Dame qui a 
| un équipage très galant, & qui fe plait 
à faire porter fa livrée par de jeunes- 

hommes de bonne mine. Une de fes 

habitudes eft de lire en fe couchant; 

fans cela, elle ne pourroit fermer l'œil 

de toute la nuit. Hier au foir, elle 

lifoit les Métamorphofes d'Ovide, & 

cette leéture eft caufe qu’elle fait en cet 

inftant un fonge où il y a bien de l’ex 

travagance. , Elle rêve, que Jupiter eft 

devenu amoureux delle, & qu’il fe 

met à fon fervice , fous la forme d’un 

grand Page des mieux båtis. 

À propos de cette Métamorphofe , 
en voici une autre qùi me paroit plus 
plaifante.  J’apperçois un Hiftrion qui 
goûte, dans un profond fommeil , la 
douceur d’un fonge qui le flate agréa- 
-blement. Cet Acteur eft fi vieux, qu’il 
n’y a tête d'homme à Madrid qui puife 
dire l’avoir vu débuter. Ilya f long 
| tems qu’il paroit far le Théatre , qu’il 
| et pour ainfi dire, théatrifié. 11 à du 
talent, & il en eft fi fier & fi vain, qu’il 
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s’imagine qu’un perfonnage tel que lui 
eft au deflus d’un homme. Savez-vous 
le fonge que fait ce fuperbe Heros de 
coulifle ? Il rêve , qu’il fe meurt, & 
qu'il voit toutes les Divinitez de PO- 
lympe affemblées pour décider de ce 
qu’elles doivent faire d’un Mortel de 
fon importance. Il entend Mercure qui 


expofe au Confeil des Dieux , que ce 


fameux Comédien , après avoir eu 
l'honneur de repréfenter fi fouvent fur 
la féene Jupiter & les autres principaux 
Immortels, ne doit pas être affujetti au 
fort commun à tous les humains, & 
qu’il mérite d’être reçu dans la Troupe 
célefte. Momus applaudit au fentiment 
de Mercure : mais quelques autres Dieux 
& quelques Déefles fe revoltent contre 
la propoñtion d’une Apothéofe fi nous 
velle, & Jupiter, pour les mettre tous 
d'accord, change le vieux Comédien 
en une Figure de décoration. 

Le Diable alloit: continuer; mais 
Zambullo l’interrompit en lui difant : 
Ailte-là, Seigneur Afmodée ; vous ne 
prenez pas garde qu’il eft jour. Pai 
peur qu’on ne nous apperçoive fur le 
haut de cette maifon. Si la populace 
vient une fois àremarquer votre Seigneu- 
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rie, nous entendrons des huées qui ne 
finiront pas fi-tôt. 

On ne nous verra point, lui répon- 
dit le Démon. J'ai le même pouvoir, 
que ces Divinitez fabuleufes dont je 
viens de parler; & tout ainfi que fur le 
Mont Ida l’amoureux fils de Saturne 
fe couvrit d’un nusge, pour cacher à 
l'Univers les careffes qu’il vouloit faire 
à Junon, je vais former autour de nous 
une épaiffe vapeur, que la vue des hom- 
mes ne pourra pereër, & qui ne vous 
empêchera pas de voir les chofes que je 
voudrai vous faire obferver. En effet, 
ils furent tout à coup environnez d’une 
fumée, qui, bien que des plus opas 
ques, ne déroboit rien aux yeux de PE- 
colier: 

Retournons aux fonges, pourfuivit 
le Boiteux... Mais je ne fais pàs re- 
flexion , ajouta- t-il, gue la maniere 
dont-je vous af fait paler la nuit, doit 
vous avoir fatigué. Je fuis d'avis de 
vous tranfporter chez vous, & devous 
y laiffer répofer quelques heures.  Pen< 
dant ce tems-là , je vaïs parcourir les 
quatre Parties du Monde, & faire -quel- 
ques tour de mon mêtier: Après cela, 
je vous rejoindrai, pour mégayer avec 
vous: fur nouveaux frais, Je wai nulle 
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envie de dormir, & je ne fuis point las, 
répondit Don Cléofas. Au-lieu de me 
quitter, faites moi le plaifir de m’ap- 
prendre les divers defleins qu'ont ces 
perfonnes que je vois déja levées , & 
qui fe difpofent, ce me femble, à for- 
tir. Que vont elles faire de fi grand 
matin ? Ce que vous fouhaitez de favoir, 
reprit le Démon, eft une chofe digne 
d'être obfersée. Vous allez voir un 
- tableau des foins, des mouvemens, des 
peines que les pauvres mortels fe don- 
nent pendant cette vie, pour remplir, 
le plus agréablement qu’il leur eft poffi- 
ble, ce petit efpace qui eft entre leur 
naiffance & leur mort. 


RS EE EC RES 
CHAPITRE VI 


Où Pon verra plafieurs Originaux , qui 
ne font pas fans Copies. 


Bfervons d’abord cette troupe de 

À Gueux, que vous voyez déja dans 

la rue. Ce font des libertins , la plu- 
part de bonne famille, qui vivent en 
communauté , comme des Moines, & 
paflent prefque toutes les nuits à ge 
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la débauche dans leur maifon, où il y 
a toujours une ample provifion de pain, 
de viande & de vin. Les voilà qui 
vont fe féparer, pour aller jouer leurs 
rôles dans les Eglifes ; & ce foir, ils fe 
raflémbleront pour boire à la fanté des 
perfonnes charitables qui contribuent 
pieufement à leur dépenfe. Admirez, 
je vous prie, comme ces fripons favent 
fe mettre & fe traveftir, pour infpirer 
de la pitié: les coquettes ne favent pas 
mieux s’ajufter, pour donner de Pa- 
mour. : 
Regardez attentivement les trois qui 
vont enfemble du même côté. Celui 
qui s’appuye fur des bequilles, qui fait 
trembler tout fon corps, & femblemar- 
cher avec tant de peine, qu’à chaque 
pas vous diriez qu’il va tomber fur le 
nez; quoiqu'il ait une longue barbe 
blanche & unair décrépit, eft un jeune- 
bomme fi alerte & fi leger, qu’il palle- 
roit un Daim à la courie, L'autre qui 
fait le teigneux, eft un bel adolefcent, 
dont la tête eft couverte d’une peau qui 
cache une chevelure de Page de Cour. 
L'autre, qui paroiten cul de-jatte, ef 
un drôle qui a l’art de tirer de fa poj- 
trine des fons fi lamentables, qu’à fes 
trilles accens, n a point de Vieille 
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qui ne defcende d’un quatrieme étage » 
pour lui porter un maravedi. 

Tandis que ces fainéans vont, fous 
le mafque de la pauvreté , attraper 
l'argent .du Public , je remarque 
bien des Attifans laborieux , quoi- 
qu'Efpagnols, qui s'apprêtent à gagner 
leur vie à la fueur de leur corps. J’ap- 
perçois de toutes parts, des hommes 
qui fe levent & s’habillent pour aller 
remplir leurs differens emplois. Com- 
bien de projets, formez cette nuit, vont 
s’exécuter ou s’évanouir en ce jour! 
Que de démarches , l’interêt, Pamour , 
& l'ambition vont faire faire ! 

Que vois je dans la rue, interrompit 
Don Cléofas? Qui eft cette. femme 
chargée de Médailles, que conduit un 
Laquais, & qui marche avec précipita- 
tion? Elle a fans doute quelque affaire 
fort preflante. Oui, certainement, ré- 
pondit le Diable. C’eft une vénerable 
Matrone, qui court à une maifon où 
Pon a befoin de fon miniftere. Elle 
y va troëver une Comédienne qui pouf- 
le des cris, & auprès d'elle, deux Cava* 
lers bien ernbarailez. L'un eft le ma- 
ri, & l’autre un homme de condition, 
qui s’interefle à ce qui va fe paffer: 
car les couches des femmes de Théatre 

relem- 
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reffemblent à celles d’Alcmene; il y a 


toujours un Jupiter & un Amphitrion 
qui font Auteurs du part. + 
Ne diroit-on pas, à voir ce Cavalier 


‘à cheval avec fa carabine, que cet un 


Chafleur qui va faire la guerreaux Lie. 
vres &. aux Perdreaux des envitons de 
Madrid? Cependant, il n’a aucune en- 
vie de prendre le divertiflement de la 
chaffe. Il et occupé d’un autre defféin. 
Il va gagner un village, où il fe dé- 
guiferaen Païfan, pour s'introduire fous 
cet babit dans une ferme, où eft fa Mai- 
trefle fous la conduite d'un Mere fé- 
vere & vigilante. 

Ce jeune Bachelier gui paffe, & mar- 
Che à pas précipitez, a coutume d'aller 
tous les matins faire fa cour à un vieux 
Chanoine qui et fon oncle, & dont il 
couche en joue la Prébende. Regar- 
dez dans cette maifon vis à vis de nous, 
un homme qui prend fon manteau & fe 
difpofe à” fortir. C’eft un honnête & 
riche Bourgeois, qu’une affaire aflez fé- 
rieufe inquiete. ll a une fille unique à 
marier. Il ne fait s’il la doit donner à 
un jeune Procureur qui la recherche, 
ou bien à un fier Hidalgo qui la demai- 
de. Il va confulter fes Amis là-deflüus. 
Et dans le fond, rien met plus emba- 
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raffant. 1l craint, en choiliffant le Gen- 
tilhomme , d’avoir un gendre qui le 
méprile; & il a peur, s’il s’en tient au 
Procureur, de mettre dans fa maifon 

un ver qui en ronge tous les meubles. 
Confiderez un voifin de ce pere em- 
baraflé, & démélez dans ce corps de 
logis où il y a de fuperbes ameublemens , 
un homme en robe de chambre de bros 
card rouge àfleurs d'or. C’eft un Bel- 
Efprit, qui fait le Seigneur en dépit de 
{a bafle origine. Il y a dix ans, qu’il 
n’avoit pas vingt maravedis; &il jouit 
à prefent de dix-mille ducats de rente. 
[la un équipage très joli; mais il en 
rabat l’entretien fur fa table, dont la 
frugalité eft telle qu’il mange ordinaire- 
ment le petit poulet en fon particulier. 
Il ne laifle pas pourtant derégaler quel- 
quefois, par oftentation, des perfonnes 
de qualité. Il donne aujourd’hui à dî- 
ner à des Confeillers d'Etat; & pour 
cet effet, il vient d'envoyer chercher un 
PAtiflier & un Rotifieur, I1 va mar- 
chander avec eux fou à fou; après quoi, 
il écrira fur des cartes les fervices dont 
ils feront convenus. Vous me parlez 
là d’un grand craffeux, dit Zambaullo ! 
Hé mais, répondit Afmodée, tous les 
Gueux que la fortune enrichit brufque- 
ment 
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ment, deviennent avares , ou prodigues. 
C'eft la règle. 

Apprenez moi, dit Ecolier , qui eft 
une belle Dame queje vois à fa toilette, 
& qui s'entretient avec un Gavalier fort 
bien fait, Ah! vraiment, s’écria le 
Boiteux, ceque vous remarquez là mé- 
rite bien votre attention. . Cette femme 
et une Veuve Allemande, qui vit à 
Madrid de fon douaire, & voit très bon- 
ne compagnies; & le jeune-homme qui 


` eft avec elle, et un Seigneur nommé 


Don Antoine de Monfalve. 
Quoique ce Cavalier foit d’une des 


premieres Maifons d’'Efpagne, il a pro- 


LA 


mis à la Veuve de l’époufer. Il Jui a 
même fait un Dédit de trois- mille pif- 
toles. Mais il eft traverfé dans fes a- 
mours par fes parens, qui menacent de 
le faire enfermer s’il ne rompt tout com- 
merce avec l’Ailemande, qu’ils regar- 
dent comme une Avanturiere. Le Ga- 
land, mortifié de les voir tous revoltez 
contre fon panchant, vint hier au foir 
chez fa Maitrefle, qui, s’appercevant 
gû'il avoit quelque chagrin, lui en de- 
manda la caufe. H la lui apprit, en 
l'aflutant, que toutes les contradictions 
qu’il auroit à effuyer de la part de fafa- 
mille, ne pourroïent jamais ébranler fa 
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confiance. La Veuve parut charmée 
de fa fermeté, & ils fe {éparerent tous 
deux à minuit très contens l’un de l’autre. 

Monfalve eft revenu ce matin. Ila 
trouvé la Dame à fa toilette, & il s’eft 
mis fur-nouveaux frais à l’entretenir de 
fon amour. ‘Pendant la converfation, 
Allemande a ôté fes papillottes. Le 
Cavalier en a pris une fans reflexion , l’a 
dépliée,& y voyant de fon écriture : Com- 
ment donc ! Madame, a-t-il dit en riant, 
eft ce là l’ufage que vous faites des bil- 
lets doux qu'on vous envoyer Oui, 
Monfalve, a-t-elle répondu; vous vo- 
yez à quoi me fervent les .promeffes des 
Amans qui veulent m'époufer en dépit 
de leurs familles. J'en fais des papil- 
lottes. Quand le Cavalier a reconnu 
que c’étoit effeétivement.fon, Dédir que 
la Dame avoit déchiré, il n’a pu Sem- 
pêcher d'admirer le definterefflement de 
fa Veuve, & il lui jure de nouveau une 
éternelle fidelité: 

Jettez les yeux , pourfüuivit le Diable, 
fur ce grand homme fec qui paffe aw def- 
fous denous. Iaun grand Regître fous 
fon bras , une écritoire pendue à fa ceinttt= 
ré, & une guitarre fur le dos Ce perfonna- 
ge dit l’Ecoliér aun air ridicule; je gage- 
rois que c’eft un Original. Il eft certain, 
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reprit le Démon, que c’eft un mortel 
allez fingulier. lly a des Philofophes 
Cyniques en Efpagne. En voilàun. Il 
va vers le Buen Retiro , fe mettre dans 
une Prairie où il y a une claire fontai- 
ne, dont l’eau pure forme un ruiflèau 
qui férpente parmi les fleurs. Il demeu- 
rera Jà toute la journée, à contempler 
les richefles de la Nature, à jouer de 
la guitarre, & à faire des reflexions 
qu'il écrira fur fon Regître. Il a dans 
fes poches fa nourriture ordinaire, c’eft 
à dire , quelques oignons , avec un 
morceau de pain. Telle eft la vie fo- 
bre qu’il mene depuis dix ans. Et fi 
quelque Ariftippe lui difoit, comme à 
Diogene , “ Si tu favois faire ta cour 
>» AUX Grands, tu ne mangerois pas des 
» Oignons ; „ ce Philofophe moderne 
lui répondroit , “ Je ferois ma cour 
» aux Grands aufli bien que toi, fi je 
» Voulois abaiffer un homme jufqu’à le 
» faire ramper devant un autre homme. 

En effet, ce Philofophe a autretois 
été attaché aux Grands Seigneurs. Ils 
lui firent même fà fortune. Mais ayant 
fenti que leur amitié n’étoit pour lui 
qu’une honorable fervitude , il rompit 


tout commerce avec eux, Il avoit ùn 


Carofle, qu'il quitta, parce qu’il fitre- 
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flexion, qu’il éclabouffoit des gens qui 
valoient mieux que lui. Il a même 
donné prefque tous fes biens à fes amis 
indigens. Il s’eft feulement refervé de- 
quoi vivre de la maniere qu’il vit ; Car 
il ne luiparoit pas moins honteux pour 
un Philofophe, d'aller mendier fon pain 
parmi le Peuple, que chez les Grands 
Seigneurs. | 

Plaigher le Cavalier qui fuit ce Phi- 
lofophe, & que vous voyez accompa- 
gné d'an Chien. Il peut fe vanter d’être 
d’une des meilleures Maifons de Caitil- 
le. Ilaété riche; mais il s’eft ruiné, 
comme le Timon de Lucien, enréga- 
Jant tous les jours fes amis, & furtout 
en faifant des fêtes fuperbes aux Naif- 
fances , aux Mariages des Princes & 
Princefles ; en un mot à chaque occa- 
fion qwa eu l’Efpagne de faire des ré- 
jouïffances. Dès que les Parafites ont 
vu fa marmite renverfée, ils. ont dif- 
paru de chez lui, tous fes amis Pont 
abandonné. Un feul lui eft reté fide- 
le: c’eft fon Chien. 

Dites moi, Seigneur Diable , s’écria 
Léandro Perez, à qui appartient cet é- 
quipage que je vois arrêté devant une 
maifon. C’eft , répondit le Démon, le 


caroffe d’un riche Contador , qui D x 
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les matins dans cette maifon, où de- 
meure une Beauté Galicienne ,, dont ce 
vieux pécheur de race More a foin, & 
qu’il aime éperdûment. Il apprit hier 
au foir, qu’elle lui avoit fait une infi- 
delité. Dans la fureur que lui caufa 
cette nouvelle , il lui écrivit une lettre 
pleine de reproches & de menaces, 
Vous ne devineriez pas quel parti la 
coquette selt avifée de prendre. Aus 
lieu d’avoir l’impudence de nier le fait, 
elle a mandé ce matin au Tréforier, 
qu’il et juftement irrité contre elle: 
qu’il ne doit plus la regarder qu'avec 
mépris , puifqu’elle a été capable de 
trahir un fi galant homme : qu’elle re- 
connoit fa faute: qu’elle la détefte; & 
que, pour s’en punir, elle a déja cou- 
pé fes beaux cheveux, dont il fait bien 
qu’elle eft idolâtre: enfin, qu’elle eft 
dans la réfolution d’aller dans une re- 
traite, confacrer le refte de fes jours à 
la pénitence. 

Le vieux foupirant n’a pu tenir con- 
tre les prétendus remords de fa Maitref= 
fe. I s'et levé auffi-tôt, pour fe ren- 
dre. chez elle. Il l’a trouvée dans les 
pleurs ; & cette bonne Comédienne a 
fi bien joué fon rôle, qu’il vient de lui 
pardonner le sg” Il fera plus: pove 

la 
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la confoler du facrifice de fa chevelure, 
il lui promet en ce momeut de la faire 
Dame de Paroifle , en lui achetant une 
belle Maifon de campagne, qui elt ac- 
tuellement à vendre auprès de l’Efcu- 
rial. | 

Toutes les boutiques font ouvertes, 
dit Ecolier, & j'apperçois déja un Ca- 
valier qui entre chez un Traiteur. Ce 
Cavalier , reprit Afmodée, eft un Gar- 
con de famille , qui a la rage d'écrire, 
& de vouloir abfolument paller pour 
Auteur. Il ne manque pas d’efprit. Il 
en a même aflez pour critiquer tous les 
Ouvrages qui paroiffent fur la fcene. 
Mais il n’en a point aflez pour en coin- 
pofer un raifonnable. Il entre chez le 
Traiteur, pour ordonner un grand re- 
pas : il, donne à dîner aujourd’hui à 
quatre Comédiens, qu’il veut engager 
à proteger une mauvaife Piece de fa fa- 
çon, qu'il ef fur le point de préfenter 
à leur Compagnie. 

À propos d’Auteurs, continua t il, 
en voilà deux qui fe rencontrent dans 
la rue. Remarquez qu’ils fe faluent 
avec un ris mogueur. Ils fe méprifent 
mutuellement, & ils ontraifon. L’un 
écrit aufi facilement que le Poëte Crif- 
pinus , qu'Horace compare aux = 
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flets des forges ; & Pautre employe bien 
du tems à faire des Ouvrages froids & 
infipides. | 

Qui eft ce petit homme qui defcend 
de caroffe à la porte de cette Eplife, 
dit Zambullo ? C’eft, répondit le Boi- 
teux, un perlonnage digne d’être re- 
marqué. Il n’y a pas dix ans, qu’il a- 
bandonna l'Etude d’un Notaire où il 
étoit Maïtre-Clerc , pour s’aller jetter 


dans la Charireufe dé Saragoce. Au . 


bout de fix mois de Noviciat , il fortit 
de fon Couvent, reparut à Madrid : 
mais ceux qui le Connoiflient , forent 
étonnez de le voir devenir tout à coup 
un des principaux Membres du Con- 
feil des Indes. On parle encore au: 
jourd'hui d’une fortune fi fubite. Quel- 
ques-uns difent, qu’il s’eft-donné au 
Diable; d’autres veulent, qu’il ait été 
aimé d’une riche Douairiere ; & d’au- 
tres enfin, qu'il ait trouvé un tréfor. 
Vous favez ce qui en eft, interrompit 
Don Cléofas. Oh! pour cela oi, re- 
partit le Démon, & je vais vous revè- 
ler ce myftere. 

Pendant que notre Moine étoit No- 
vice, il arriva Qu’un jour, en faifant 
dans fon jardin une profonde foffe pour 


y planter un arbre, il apperçut une caf-- 


fette 
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fette de cuivre, qu’il ouvrit. Il y avoit - 
dedans une boëte d'or, qui contenoit 
une trentaine de diamans d'une grande 
beauté. Quoique le Religieux ne fe 
connût pas autrement en pierreries, il 
ne laiffa pas de juger qu’il venoit de fai- 
' rẹ un bon coup de fiet; & prenant 
aufli-tôt le parti que prend, dans une 
Comédie de Plaute, ce Gripus qui re; 
nonce à la pêche après avoir trouvé un 
tréfor, il quitta le froc, & revint à 
Madrid, où , par l’entremife d’un 
Jouaillier de fes amis , il changea fes 
pierres précieufes en pieces d’or, & fes 
pieces d’or en une Charge, qui luidon- 
ne un beau rang dans la Societé civile. 


D E E E 
CH APEIT RE -VIL 


Ce que le Diable fit encore remarquer á 


Don Cléofas. 


L faut , pourfuivit Afmodée , que 
je vous fafle rire, en vous apprenant 
un trait de cet homme qui entre che? 
un Marchatid de liqueurs. C’eft un 
Medecin Bifcayen. i va prendre une 
tafe de Chocolat ; après quoi, il p 
era 
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fera toutë la journée à jouer aux é- 
checs. 

Pendant ce tems-là ne craignez pas 
pour fes malades; il n'en a point, & 
quand il en auroit, les momens qu’il 
employe à jouer, ne feroient pas les 
plus mauvais pour eux. ll ne manque 
p d’aller tous les foirs chez une belle 

riche Veuve, qu’il voudroitépoufer, 
& dont il fait femblant d’être fort a- 
MOureux. Quand il eft avec elle, un 
fripon de Valet , qu’il a pour tout do- 
meltique, & avec lequel il s'entend, 
lui apporte une faufle lifte, qui contient 
les noms de plufeurs perfonnes de qua- 
lité, de la part defquelles on eft venu 


chercher ce Doéteur. La Veuveprend : 


tout cela au pied de la lettre, & notre 
Joueur d’échecs eft fur le point, de ga- 
gner la partie. 

Arrêtons nous devant cet Hôtel, au- 
près duquel"hous fommes. , Je neveux 
point pañlèer outre , fans vous faire res 
marquer les perfonnes qui l’habitent. 
Parcourez des yeux les appartemens. 
Qu’y découvrez vous? J’y démêle des 
Dames dont la beauté m’éblouït, ré- 
pondit Ecolier. J'en vois quelques- 
unes qui fe levent, & d’autres qui font 


déja levées. Que de charmes elles of- 


frent 
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frent à mes regards! Je m’intagine voir 
les Nymphes de Diane, telles que les 
Poëtes nous les tepréfentent. 

Si ces femmes que vous admirez, re- 
prit le Boiteux , ont les attraits des 
Nymphes de Diane, elles n’en ont af- 
furément pas la chafteté. Ce font qua- 
tre ou cinq Avanturieres, qui vivent 
enfemble à frais communs. Aufli dan- 
gereufes que ces belles Demoifelles de 
Chevalerie, qui arrètoient par leurs aps 
pas les Chevaliers qui pañoient devant 
leurs Châteaux , elles attirent les jeu- 
nes-gens chez elles. Malheur à ceux 
qui s’en laiffent charmer ! Pour avertir 
da péril que courent les paffans , il fau- 
droit faire mettre devant cette maifon 
des balifes, comme on en met dans les 
Rivieres, pour maïquer les endroits 
dont il ne faut pas s’approcher. 

Je ne vous demande pas , dit Léan- 
dro Pérez, où vont ces Stigneurs que 
je vois dans leurs carofles. Ils vont 
fans doute au lever du Roi. Vous l'a- 
vez dit, reprit le Diable ; & fi vous vou- 
lez y aller aufli, je vous y conduira: 
Nous ferons là quelques remarques re” 
jouiffantes. Vous ne pouvez rien Mẹ 
propofer qui me foit plus agréable, 1€” 

pliqua 


| 


pliqua Zambullo; je men fais par a- 
vance un grand plaifir. 

Alors le Démon , prompt à fatisfaire 
Don Cléofas, l’emporta vers le Palais 
du Roi. Mais avant que d’y arriver, 
PEcolier appercevant des Manœurvres 
qui travailloient à une porte fort haute, 
demanda fi c’étoit un Portail d'Eglife 
qu’ils failoient. Non, lui répondit 
Afmodée; c’eft la porte d’un nouveau 
Marché. Elle eft magnifique, comme 
vous voyez. Cependant, quandils l’é- 
leveroient jufqu’aux nues, jamais elle 
ne fera digne des deux Vers Latins 
qu’on doit mettre deflus. 

Que me dites vous, s’écria Léandro? 
Quelle idée vous me donnez de ces deux 
Vers ! Je meurs d’envie de les favoir. 
Les voici, reprit le Démon. Préparez 
vous à les admirer. 


Quam bene Mircurins nunc merces vendit opimas , 


Momus ubi fatuos vendidit ante fales? 


Ilya, dans ces deux Vers, un jeu 
de mots le plus joli du monde. Jemen 
fens point encore toute la beauté, dit 
Ecolier. Je ne fai pas bien ce que fi- 
goifient ces fatos fales. Vous ignorez 
donc, repartit le Diable, que la place 

Q. 
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où l’on bâtit ce Marché, pour y ven- 
dre des denrées, fat autrefois un Col- 
lege de Moines, qui enfeignoient à la 
Jeunefle les Humanitez ? Les Kégens de 
ce College y faifoienc repréfenter par 
leurs Ecoliers, des Drames ,des Pieces 
de Théatre fades, & entremélées de 
Ballets fi extravagans , qu’on y voyoit 
danfer jufques aux Prétérits & aux Su- 
pins. Oh! ne men dites pas davanta- 
ge, interrompit Zambullo! Je fai bien 
quelle drogue c’eit que les Pieces de 
College. L’Infcription me paroit ad- 
mirable ! 

À peine Afmodée & Don Cléofas 
furent-ils fur l’efcalier du Palais du Roi , 
qu’ils virent plufeurs Courtifans qui 
montoient les deprez. A mefure que 
ces Seigneurs pafloient auprès d'eux, le 
Diable faifoir le Nomenclateur: Voilà, 
difoit-il à Léandro Perez , en les lui 
montrant du doigt l’un après l’autre, 
voilà le Comte de Villalonfo , de 18 
Maifon de la Puebla d’'Ellerena: Voici 


le Marquis de Caftro Fuerte: celui-là. 
cet Don Lopez de los Rios ; Préf- 


dent du Confeil des Finances : celui ci, 
le Comte de Villa-Hombrofa. Il nele 
contentoit pas de les nommer; il failoit 
leur éloge: mais ce malin Efprit y- 4° 

joutoit 


er Pan pre 
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AUS de 
in Li 
iii M H 


joutoit toujours quelque trait fatirique ; 
i} leur donnoir à chacun fon lardon. 
Ce Seigneur , difoit-il de Pun , eft 
affable &. obligeant. [1 vous écoute a- 
vec un air de bonté. Implorez vous fa 


_proteétion? Il vous l’accorde généreu- 


fement, & vous offre fon crédit. C’eft 
dommage, qu’un homme qui aime tant 
à faire plaifr, ait la mémoire fi cour- 
te, qu’un quart-d’heure après que vous 
Jui avez parlé, il oublie ce que vous lui 
avez dit. 

Ce Duc, difoit-il en parlant d'unau- 
te, elt un des Seigneurs de la Cour du 
meilleur caraétere. {1 n’eit pas, comme 
la plupart de fes pareils , different de 
lui-même d’un moment à un autre. Il 
n'y a point de’caprice, point d'inégalité 
dans fon humeur. Ajoutez à cela , qu’il 
ne paye pas d’ingratitude l’attachement 
qu'on a pour fa perfonne, ni les fervi- 
ces qu’on lui rend: mais par malheur, 
il eft trop lent à les reconnoitre. 11laiffe 
delirer fi longtems ce qu’on attend de 
lui, qu'on croit l'avoir bien acheté, 
lorfqu’on l’a obtenu. 

Après que le Démon ent fait con- 
noître à l’Ecolier les bonnes & les mayu 


Vaifes qualitez d’un grand nombre de. 


Seigneurs , il l’emmena dans une falle 
où 
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où il y avoit des hommes de toute for- 
te de conditions , & particulierement 
tant de Chevaliers , que Don Cléofas 
s'écria: Que de Chevaliers! Parbleu, 
ik faut qu’il y en ait bien en Efpagne 
Je vous en répons, dit le Boiteux. Et 
cela n’eft pas furprenant ; puifque , pour 
être Chevalier de Saint Jaques ou de 
Calatrave, il n’eft pas néceflaire, com- 
me autrefois pour devenir Chevalier Ro- 
main, d’avoir vingt-cinq-mille écus de 
patrimoine. Aufli s’apperçoit-on que 
c’eft une marchandife bien mêlée. ẹ 

Envifagez , continua-t-il , ta mine 
platte qui eft derriere vous. Parlez plus 
bas, interrompit Zambullo ; cet hom- 
me vous entend. Non, non, répon- 
dit le Diable; le même charme qui nous 
rend invifibles, ne permet pas qu'on 
nous entende. Regardez cette figure 
là... C’eft un Catalan qui revient des 
Ifles Philippines, où il étoit Flibuftier. 
Dirier, vous à le voir ,que Celt un fou- 
dre de guerre? Il a pourtant fait des ac” 
tions prodigieufes de valeur. Il va ce 
matin préfenter au Roï un Placet, par 
lequel il demande certain pofte pour re- 
compenfe de fes fervices/ Mais je dou- 
te fort qu’il Pobtienne, puifqu’il ne $'a- 
drelle pas auparavant au Premier Minilir® 


…. 
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Je vois Ÿ la main droite de ce Fli- 
buftier, dit Léandro Perez, un gros & 
grand homme, qui paroit faire l’impor- 
tant. A juger de fa condition par Por- 
gueil qu’il y a dans fon maintien, il faut 
que ce foit quelque riche Seigneur. Ce 
neft rien moins que cela, repartit Afo 
modée. Ceft un Hidalgo des plus pau- 
vres, qui, pour fublifter , donne à joner, 
{ous la proteétion d’un Grand. | 

Mais jé remarque un Licencié, qui 
mérite bien que je vous le fafle obfer- 
ver. C’eft celui que vous voyez qui 
s'entretient auprès de la premiere fené- 
tre, avec un Cavalier vêtu de velours 
gris-blanc. Ils parlent tous deux d’une - 
affaire, qui fut hier jugée par le Roi. Je 
Vais vous en faire le détail. | 

Il y a deux mois que ce Licencié, 
qui eft Académicien de l’Académie de - 
Tolede, donna au Publié un Livre de 
Morale, qui revolta tous les vieux Au- 
teurs Caftillans. Isle trouverent plein 
d’expreflions trop hardies, & de mots 
trop nouveaux. Les voilà qui fe liguent 
Contre cette produétion finguliere : ilg 
S’aflemblent, & dreflent un Placet qu’ils 
Préfentent au Roi, pour le fupplier de 
Condamner ce Livre, comme contraire 

à 
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à la pureté & à la netteté dela Langue 
Efpagnole. 

Le Placet parut digne d’attention à 
Sa Majefté, qui nomma trois Commif- 
faires pour examiner l’Ouvrage. Ilsef- 
timerent, que le ftile en étoit effective- 
ment repréhenfible ; & d’autant plus dan- 
gereux , qu’il étoit plus brillant. Surleur 
rapport , voici de quelle maniere le Roi a 
décidé. Il aordonné, fous peine de defo- 
beïffance , que ceux des Académiciens de 
Tolede qui écrivent dans le goût de ceLi- 
cencié, necompoferont plus de Livres à 
Pavenir; & que même, pour mieux con- 
ferver la pureté de la Langue Caftilla- 
ne, ces Académiciens ne pourront être 
remplacez après leur mort, que par des 

erfonnes de la premiere qualité. 

Cette décifion eft merveilleufe, $é- 
cria Zambullo en riant. Les partifans 
du Langage ordinaire n’ont plus rien à 
craindre. Pardonnez moi, repartit le 
Démon. Les Auteurs ennemis decet- 
te noble fimplicité, qui fait le charme 
des leéteurs fenfez, ne font pas tousds 
l’Académie de Tolede. 

Cléofas fut curieux d'apprendre qui 
étoit le Cavalier habillé de velours gri$" 
blanc, qu’il voyoit en converfation 4 
yec le Licencié, C’eft, lui dit 1e Bot- 

. teux ; 
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tenx, un Cadet Catalan, Officier de 
làa Garde Éfpagnole. Je vous aflüre, 
que cek un garçon très fpirituel. Je 
veux, pour vous faire juger de fon ef. 
prit, vous citer une repartiequ’il fithier 
à une Dame en fort bonne compagnie. 
Mais pour l'intelligence de cebon-mot, 
il faut favoir qu'il a un frere, nommé 
Don André de Prada, qui étoit, il ya 
quelques années, Officier comme lui 
dans le même Corps. 

I arriva qu’un jour un gros Fermier 
des Domaines du Roi aborda ce Don 
André, & lui dit: Seigneur de Prada, 
je porte mème nom quevous ; mais nos 
families font differentes. Je faique vous 
êtes d’une des meilleures Maifons de 
Catalogne, &en même tems, que vous 
n'êtes pas riche. Moi, je fuis riche, 
& d’une naiflance peu illuftre. N’y au- 


roit-il pas moyen de nous faire part mu- ' 


tuellement de ce que nous avons de bon 
l’un & l’autre? Avez vous vos Titres de 
Nobleñe? Don André répondit qu’oui. 
Cela étant, repliquale Fermier, fi vous 
voulez me les communiquer , je les met- 
trai entre les mains d’un habile Généa- 
logifte, quitravaillera tà. deffus, & nous 
rendra parens en dépit de nos ayeux. De 
mon côté, par reconnoiffance, je vous 
Lom, IL. H ferai 


crête 
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ferai préfent de trente-mille piftoles: 
Sommes nous d'accord? Don André 
fut éblouï de la fomme. Il accepta la 
propoñtion, confia fes Pancartes au Fer- 
mier, & de largent qu'il en reçut, a- 
cheta une Terre confiderable en Cata- 
logne, où il vit depuis ce tems-la. 

Or fon Cadet, qui n’a rien gagné à 
ce marché , étoit hier à une table, où 
l'on parla par hazard du Seigneur de 
Prada Fermier des Domaines du Roi; 
& là-deflus , une Dame de la compa- 
gnie, adreffant la parole à ce jeune Of- 
ficier, lui demanda s’il métoit pas pa- 
rent de ce Fermier? Non, Madame, 
lui répondit-il, je mai pas cet honneur- 
là: c’eft mon frere. 

L’Ecolier fit un éclat de rire à cette 
repartie, qui lui parut des plus plaifan- 
tes. Puis appercevant tout à coup un 
petit homme qui fuivoit un Courtifans 
il s'écria: Hé, bon Dieu! quece petit 
homnte , qui fuit ce Seigneur , jui fait 
de reverences! 11 a fans doute quelque 
grace à lui demander. Ce que vous re- 
marquez là, reprit le Diable, vaut bien 
la peine que je vous dife la caufe de Ces 
civilitez. Ce petit homme eft. un hon- 
nête bourgeois, qui a une affez belle 


maifon de campagne aux environs | de 
Aa 
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Madrid, dans un endroit où il y -a des 
Eaux minerales qui font en reputation. 
Il a prêté fansinterêt cette maifon , pour 
trois mois, à ce Seigneur, qui y a été 
prendre les Eaux. Le Bourgeois, «en 
ce moment, prie très affectueufement 
ledit Seigneur, de le fervir dans une oc- 
calon qui s’en préfente; & le Seigneur 
refufe fort poliment de lui rendre fer- 
vice, 

Jl ne faut pas que je laiffe échaperce 
Cavalier de race Plébeïenne, lequel fend 
la prefle en tranchant de l’homme de 
condition. Heft devenu exceflivement 
riche en peu de tems, par la Science 
des Nombres. Il y a dans fa maifon 
autant de Domeftiques, que dans l’HÔ- 
tel dun Grand; & fa table l’emporte 
fur celle d’un Miniftre, pour la délica- 
tefe & l’abondance. Il a un équipage 
pour lui, un autre pour fa femme, & 
un autre pour fesenfans. On voit, dans 
fes écuries, les plus belles mules & les 
plus beaux cheveaux du monde. 1}'a* 
Cheta même ces jours palez, & paya 
argent comptant, un fuperbe attelage, 
que le Prince d'Efpagneavoïit marchans 
dé & trouvé trop cher, Quelle infolen 
ce, dit Léandro! Un Turc, qui vera 
toit ce-drôle-là dans un état fi floriffant , 

a ne 
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ne manqueroit pas de le croire à la veit 
le d’efluyer quelque fâcheux revers de 
fortune. J’iguore Pavenir, dit Afmo- 
dée; mais je ne puis m'empêcher de 
penfer comme un Turc. 

Ah! qu’eft-ce que je vois, continua | 

le Démon avec furprife? Peu s’en faut | 
que je ne doute du rapport de mes yeux! 
Je démêle dans cette falle, un Poëte 
qui n’y devroit pas être. Comment 
ofe-t-ilfe montrer ici, après avoir fait 
des vers qui offenfent de Grands Sei- 
gneurs Efpagnols? Il faut qu’il compte 
bien fur le mépris qu’ils oht pour lui. 

Confiderez attentivement ce refpeëta- 
ble perfonnage, qui entre, appuyé fur 
un Ecuyer. Remarquez comme, par 
confideration, tout le monde fe range 
pour lui faire place. C’eit le Seigneur 
Don Jofeph de Reynafle &Ayala, 
Grand Juge de Police. 1l vient rendre 
compte au Roi, de ce qui eftarrivé cet- | 
te nuit dans Madrid. Regardez cebon | 
Vieillard avec admiration. | 

Véritablement , dit Zambullo, il 4 
Pair d’être un homme de bien. Il fe- 
roit à foubaïîter, reprit le Boiteux, que 
tous les Corregidors le priflent pour MO” 
dele. Ce welt pas un de ces efprits 
violens, qui n’agiflent que par humewr 
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& par impétuofité. ‘ Il ne fera point ar- 
réter un homme, fur le fimple rapport 
d’un Alguañl, d’un Secretaire, ou d’un 
Commis. Il fait trop bien >» que ces 
fortes de gens, pour la plupart, ont 
Pame vénale, & font capables de faire 
un honteux trafic de fon autorité, C’eft 
pourquoi, lorfqu’il eft queftion d'en- 
fermer un acculé, il approfondit l’accu- 
fation, jufqu’à ce qu’il ait démélé la: 
vérité. Auf n’envoye:t-il Jamais des 
innocens dans les prifons : il n’y fait 
mettre que des coupables. Encore ma- 


bandonne-t-il pas ceux-ci à la barbarie 


qui regne dans les cachots:.1l va voir 


lui-même ces miférables, & a nu 


d'empêcher qu’on n’ajoute Pinhumani- 
té, aux juftes rigueurs des Lois. 

Le beau CaraCtere, s’écria Léandro" 
L’aimable mortel! Je ferois curieux de 
l'entendre parler au Roi. Je fuis bien 
mortifié, répondit le Diable, d’être o- 
bligé de vous dire, que je ne puis con- 


tenter ce nouveau delir, fans m'expofer: 


à recevoir une infulte. ]1 ne mef pas 
permis de m'introduire auprès des Sou- 
Verains. Ce feroit empicter fur les 
droits de Léviatan, de Belfegor & d’As- 
tarot. Je vous Pai déja 
Efprits {ont en pofleffion d’obfeder les 
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Princes. Ii eft défendu aux autres Dé- 
mons, de paroitre dans les Cours; & 
je ne fai à quoi je penfois, lorfque je 
me fuis avifé de vous amener ici. C’eft 
avoir fait, je l'avoue, une démarche 
bien témeraire, Si ces- trois Diables 
m’appercevoient , ils viendroient avec 
fureur fondre fur moi; & entre nous, 
je ne ferois pas le plus fort. 

Puifque cela eft , repliqua l’Ecolier, 
éloignons nous promptement de ce Pa- 
ais. J’aurois une mortelle douleur, de 
vous voir houfbiller par vos confreres, 
fans pouvoir vous fecourir; car fije me 
mettois de la partie, je crois que vous 
n’en feriez gueres mieux. Non, fans 
doute, repartit Afmodée ; ils ne fenti- 
roient point vos coups, & VOUS péririez 
fous les leurs. 

Mais, ajouta-t-il, pour vous confo- 
ler de ce que je ne vous fais pas entrer 
däns le Cabinet de votre grand Monar- 
que, je vais vous procurer un plaifir 
qui vaudra bien celui que vous perdez. 
En achevant ces paroles, il-pric par 1a 
main Don Cléofas, & fendir avec lui 
les airs, du côté de la Merci. 
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CHAPITRE VIIL 


Des Captifs. 


Ls s’arrêterent tous deux fur une mai- 
fon voifine de ce Monaftere, à la 
porte duquel il y avoit nn grand cons 
cours de perfonnes de l’un & de l’autre 
fexe. Que de monde, dit Léandro Pe- 
rez |! Quelle cérémonie affemble ici tout 


ce peuple? C’eft, répondit le Démon, 


une cérémonie que vous n'avez jamais 


vue, quoigv’eile fe fale à Madrid de 
tems en tems:  Îrois-cens Efelaves, 
tous fujets du Roi d'Efpagne, vontar- 
river dans un moment. Îs reviennent 
d'Alger, où les Peres de la Redemption 
les ont été racheter. Toutes les rues 
par où ils doivent pafler, vont fe rem- 
plir de fpeétateurs. 


Il eft vrai, repliqua Zarmbuilo y que. je ` 


n’ai pas été jufgquw’ici fort curieux de voir 
un femblable fpeétacle ; & fi c’eft là celu 


que vôtre Seigneurie mereferve, jevous 


dirai franchement, < que vous ne deviez 
pas tant men- faire fête. Je vous con- 
nois trop bien, repartitle Diable, pour 
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ignorer que ce neft pas pour vous. ui» 
agréable pafle-tems, que d’obferver des 
milerables. Mais quand vous faurez 
qu’en vous les faifant confiderer, j'ai 
deffein de vous revèler les pariicularitez 
remarquables qu’il y a dans la captivité 
des uns, & les embaras où vont fe trou- 
ver quelques autres à leur retour chez 
eux ,. je fuis perfuadé que vous ne ferez 
pas fâthé que je vous donne ce divertif- 
fement. Oh! pour cela non, reprit 
PEcolier. Ce que vous dites là change 
la thefe; & vous me ferez un vrai plai- 
Gr de tenir votre promeffe. 
Pendant qu’ils s’entretenoient de cette 
forte,ils entendirent tout à coup de grands 
cris, que poufla la populace à la vue 
des Captifs, qui marchoient en cet or- 
dre, Hls alloient à pied, deux à deux, 
fous leurs habits d’Efclaves, & chacun 
ayant fa chaine fur fes épaules. Un 
allez grand nombre de Religieux de la 
Merci, quiavoient été au-devant d’eux, 
les précedoient, montez fur des mules 
caparaçonnées d’étamine noire, comme 
s’il euffent mené un deuil; & un de ces 
bons Peres porto:t l’Etendart de la Re- 
demption. Les plus jeunes Captifs é- 
toient à la tête; les vieux les fuivoient ; 
derriere ceux-ci, paroifloit fur un petit 
che” 
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cheval, un Religieux du même Ordre 
que les premiers, lequel avoit tout lair 
d’un Prophete.. Aufli étoit-ce le. Chef 
de la Miffion. Ils’attiroit les yeux des 
Affiftans, par fa gravité, ainfi que par 
une longue barbe grife qui le rendoit 
vénerable; & on lifoit fur.le vifage. de 
ce. Moïle Efpaguol, la joye inexprima- 
ble qu’il reflentoit de ramener tant de 
Chretiens dans leur Patrie. 

Ces Captifs, dit le Boiteux, ne font 
pas tous également ravis d’avoir recou- 
yré la liberté, S'il yenaqui fe réjouif- 

fent d’être fur le point de revoir leurs- 

parens, il en eft d’autres qui craignent 
d'apprendre que, pendant leur abfence, . 
il ne foit arrivé dans leurs familles des 
évenemens plus- cruels pour. eux que 
l’efclavage. | 

Par exemple, les deux qui marchent 
les premiers, font dans le dernier cas. 
L'un, natif de la petite ville de Velilla : 
en Arragon, après avoir été dix ans dans : 
la fervitude des Turcs, fans recevoir au- 
cunes-nouvelles de fa femme, va lare- 
trouver mariée en fecondes nôces, & 
mere de cinq enfans qui ne font pas de : 
fon bail. L'autre, fils d’un Marchand 
de laine de Ségovie, fut enlevé par un 
Gorfaire, il y a près de quatre luitres. 
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11 appréhende que, depuistant d'années, 
fa famille wait changé de face; & fa 
crainte welt pas fans fondement: fon pere 
& fa mere font morts; & fes freres, qui ont 
partagé tout le bien, l’ont diflipé par leur 
mauvaile conduite. 

J'envifage avec attention un Efclave, 
dit l’Ecolier, & je juge àafonair, qu’il 
et charmé de n’être plus expofé à la 
baftonnade. Le Captif que vous regar- 
dez, répondit le Diable, a grand fujet 
d’être joyeux de fa délivrance, 11 fait 
qu’une Tante, dont il eft unique héri- 
tier, vient de mourir, & qu’il va jouir 
d'une fortune brillante. (Cela l'occupe 
bien agréablement, & lui donne cet air 
de fatisfaétion que vous lui remarquez. 

Il n’en eft pas de même du malheu- 
reux Cavalier qui marche à fon côté. 
Une cruelle inquietude l’agite fans re- 
lâche, & en voici la caufe. Lorfqu'il 
fut pris par un Pirate d'Alger, envou- 
lant pañler d’Efpagne en Italie, ilaimoit 
une Dame, & enétoitaimé. Il apeur, 
que, pendant qu’il étoit dans les fers » 
la fidelité de la Belle n’aït pas été iné- 
branlable. Eta-til été longtems Ef- 
clave, dit Zambullo? Dix-huit mois, 
répondit Afimodée, (Oh! parbleu, Te- 
pliqua Léandro Perez, je crois que 


JA 


gea rien de tout ce quipouvoit concou- 
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Galand fe livre à une vaine terreur. H 
n’a pas mis la conftance de fa Dame à 
une aflez forteépreuve, pour devoir tant 
S’allarmer. C’eft ce qui vous trompe, 


repartit le Boiteux : fa Princeffe n’a pas 


fi-tôt fu qu’il étoit captif en Barbarie, 
qu’elle s’eft pourvue d’un autre Amant. 

Diriez-vous , continua le Démon, que 
ce perfonnage qui fuit immédiatement 
les deux que nous venons d’obferver, 
& qu’une épaiffe barbe roufle rend effro- 
yable à voir, fût un fort joli homme? 
Rien, pourtant, n’eft plus véritable; 
& vous voyez danscette figure hideufe, 
le Heros d'une Hiltoire aflez finguliere, 
que je vais vous conter. 

Ce grand garçon fe nomme Fabricio. 
II avoit à peinequinzeans, lorfque fon 
pere, riche Laboureur de Cinquello, 
gros Bourg du Royaume de Leon, 


mourut; & il perdit aufi fa Mere, peu - 


de tems après. De forte qu’étant fit, 
unique, il demeura maitre d’un bien 
confiderable, dont l’adminiftration fut 
confiée à un de fes oncles, qui avoit 
de la probité. Fabricio acheva fes Etu- 
des, déjacommencées, à Salamanque, 
Il y apprit enfüuite à monter à cheval, à 
faire des armes; enun mot, il ne négli- 
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tit àle rendre digne d’êtreregardé fà-- 
vorablement de Doña Hipolita, fœur 
d’un petit Gentilhomme, qui avoit fa 
Chaumiere à deux portées d’efcopete de: 
Cinquello. 

Cette Dame étoit parfaitement belle, 
& à peu près de l’âge de Fabrice, qui 
Payant vue dès {on enfance, avoit fu- 
cé, pour ainfi dire, avec le lait, Pae. 
mour dont il brûloit pour elle. Hipo- 


lité, de fon côté, s’étoit bien apperçue: 


qu’il n’étoit pas mal-fait; mais le con- 
noiffant pour le fils d’un Laboureur , 
elle ne daignoit pas, le confiderer avéc 
beaucoup d'attention. Elle étoit d’une 
fierté infupportable, aufi bien que fon 
frere Don Thomas de Xaral, qui ma- 
voit peut-être pas fon pareilen Éfpagne, 
pour être gueux &entêté de fa Noblefle. 

Cet. orgueilleux, Gentilhomme de 


campagne habitoit une: maifon, qu'il 


appelloit fon. Château, & qui. étoit, 
à parler proprement, qu'une mazure, 
tant elle menaçoit ruine detoutes parts. 
Cependant, quoique fes facultez ne lui 
permiflent pas de la faire reparer, quoi” 
qu'il eût de la peine à vivre, il. ne laif- 
foit pas d’avoir, un valet pour le fervit s 
& de plus, il y avoit une femme Maure 
auorès de fa fœur, | 

G'étoit 
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C’étoit- une chofe réjouiffante, que 
de voir paroïtre Don Thomas dans le 
Bourg , les Fêtes & les- Dimanches, 
avec un habit de velours cramoifi tout 
elé, & un petit. chapeau garni d’un 
vieux plumet jaune, qu'il. confervoit 
chez lui comme des Religques,. pendant: 
les autres jours de la femaine... Paré.de 
ces guenilles, qui lui (ernbloient autant: 
de preuves.de {a noble origine, il tran- 
choit du Seigneur, & croyoit aflez payer 
les profondes. reverences qu’on lui 
failoit,, lorfqu’it vouloïit bien y.répondre 
par un regard.. Sa fœur n’étoit pas moins. 
folle que lui, de l'antiquité de.fa race ; 
&.elle-joignoit à ce ridicule, celui d’é- 
tre fi vaine de fa beauté, qu'elle. vivoit 
dans la glorieufe efperance que quelque 
Grand viendroit la demander en maria- 
ge. | 
Tels étoient les: caraéteres de Don 
Thomas &-d'Hipolite. - Fabricio le fan 
voit bien; w, pour s’infinuer auprès de - 
deux perfonnes fi-altieres, iLprit Ie parti 
de flater leur vanité par de faux refpeéts: - 
ce qu'il fit avec tant d’adrefle, que le 
frere & la fœur, enfin, trouverent bon. 
qu’il eût l’honneur de leuraller fouvent: 
„rendre: fes hommages.. Comme il.ne- 
-connoilloit pas pis leur mifere, que 
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leur orgueil, ilavoit envie tous les jours 
de leur offrir fa bourfe; mais la crainte 
de revolter contre lui leur fierté, l’en 
empéchoit. Néanmoins, fon ingénieu- 
fe générofité trouva moyen deles aider, 
fans les expofer à rougir : Seigneur, dit- 
il un jour en particulier aù Gentilhom- 
me, jai deux-mille ducats à mettre en 
dépôt. Ayez la bonté de me les gar- 
der; que je vous aye cette obligatione 
là 


Il weft pas befoin de demander fi 
Xaral y confentit. Outre qu’il étoit 
mal en argent, il avoit la confcience 
d’un dépolitaire. Il fe chargea volontiers 
de cette omme; & il ne Peut pas fi- 
tôt entre les mains, qu’il en employa 
fans façon une partie à faire reparer fa 
chaumiere, & à fe donner toutes fes 
petites commoditez. Un habit neuf, 
d’un très beau velours bleu, fut levé 
& fait à Salamanque ; & une plume 
verte qu’on yacheta, vint ravir au vieux 
plumet jaune la gloire dont il étoit en 
pofleffion immémoriale, dorner le no- 
ble chef de Don Thomas. La belle 
Hipolite eut auffi fa paraguante, & fut 
Parfaitement bien nippée. C'eft ainfi 
que Xaral diflipoit les ducats qui fui a- 


voient été confiez, fans peñfer qu’ils w 
ui 
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lui appattenoïent point, & que jamais 
il ne pourroit les reflituer. Il ne fe fit 
pas le moindre fcrupule d’en ufer aïnfi, 
Il crut même, qu’il étoit jute qu’un 
Roturier payät l’honneur d’être en com- 
merce avec un Gentilhomme. 

Fabricio avoit bien prévu cela; mais 
en même tems, il s’étuit flaté, qu’en 
faveur de fes efpeces, Don Thomas vi- 
vroit avec lui plus familierement ; qu°- 
Hipolite, peu-à-peu, s’accoutumeroit à 
fouffrir fes foins, & lui pardonneroïit en- 
fin l'audace d’avoir élevé fa penfée juf- 
qu'à eile. Veritaäblement, il en eut au- 
près d'eux un accès plus libre : ils lui 
firent plus d’amitiez, qu’ils ne Jui ena- 
voient fait aupraÿant. Un homme riché 
eft toujours gracieufé des Grands, 
quand il fe rend leur vache à lait. Xarai 
& {a fœur, qui jufqu’alors n’avoient 
connu les richeffes que denom, n’eurent 
pas plutôt fenti leur utilité, qu’ils juge- 
rent que Fabricio méritoit d’être ména- 
gé: Ils eurent pour lui des égards & des 
attentions, qui le charmerent. Il crut 
que fa perfonne ne leur déplaifoit pas , 
& qu’affurément ils avoient fait re- 
flexion, que tous les jours des Gentils- 
hommes, pour foutenir leur Noblefe, 
étoient obligez d’avoir recours à des 

allians 


t 


SRE APE ae S D naii STi 


TEA NETET sieer T 
À NX Lu hé: 22 
à ns w a 
É r 


ka i a ré: 


Pres. LA 
Er Tos ~ 
Ain -e de 
kae ai 
-ii A DN 


184 LE DIABLE 
alliances roturieres. Dans cetteopinions 
qui flatoit fon amour, il fe réfolut à de- 
mander Hipolite en mariage. 

Dès la premiere occafion -favorable 
qu’il put trouver de parler à Don Tho- 
mas, il luidit, qu’il fouhaitoit paffion- 
nément d’être’ fon beau-frere, & que 
pour avoir. cet honneur , non feulement: 
il lui abandonneroiït le dépôt, mais qu'il 
lùi feroit encore préfent d’un millier de 
piftoles. Le fuperbe Xaral rougit à cet- 
te propofition, qui réveilla fon orgueil; 
& dans fon premier mouvement, peu: 
s’en falat qu’il ne fit éclater tout le més 
pris qu’il avoit pour le fils d’un Labou- 
reur. Néanmoins , quelque indigné 
qu’il fût de la téimerité de Fabrice, il 
fe contraignit, & fans témoigner aucun: 
dédain, il lui répondit, qu’il ne pou- 
voit fur le champ fe déterminer dans u- 
ne pareille affaire : qu’il étoit à propos 
de confulter là-deflus Hipolite, & de 
faire même une affemblée de parens, 

Il renvoya le Galand avec cette rés 
ponfe, & convoqua effeétivement une 
Diete,.compofée de quelques Hidalgos 
de fon voifinage, lefquels étoient de fes 
parens, & qui tous avoient , comme 
lüi la rage de la Hidalguia.. II tint 
çonfeil avec eux ; non pour leur A 
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der s’ils étoient d’avis qu’il accordAt fa 
fœut à Fabricio 3 mais pour déliberer 
de quelle façon il faloit punir ce jeune 
infolent, qui, malgré la baflefle de fa 
naiflance , ofoit afpirer à la pofleffion 
d’une fiile de la qualité d’'Hipolite. 

Dès qu’il eut expofé cette audace à 
l’afflemblée, au feul nom de Fabrice & 
de fils de Laboureur , vous eufliez vu 
les yeux de tous ces Nobles s’allumer 
de fureur. Chacun vomit feu & flà- 
me contre l’audacieux. Les uns ainfi 
que les autres veulent: qu’il expire fous 


le bâton, pour expier l’outrage qu’il a 


fait à leur famille, par la propolition 
dun fi honteux hymenée. Cependant, 
après. gn’on eut confideré la chofe plus 
müûrement, le refultat de: ta Diete fut, 
qu’on laifleroit vivre le coupable; mais 


que , pour lui apprendre à ne fe plus. 


4 


méconnoitre, on lui feroit un tour dont 
il auroit fujet de fe fouvenir longtems. 


On propofa diverfes fourberies , & 


celle-ci prévalut. On décida, qu’Hi- 
polite feindroit d’être fenfble à l’atrache- 


ment de Fabricio, & que; fous prétex- 


te de vouloir confoler ce malheureux 
Amant du refus que Don Thomas fe- 


voit de te prendre pour beau-frere, elle: 
lui, donneroit une nuit. rendez - vous au: 
Chàr- 
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156 LE DIABLE 
Châtean, où, dans le-tems qu’il feroit 
introduit par la femme Maure, des gens 
apoitez le furprendroient avec cette 
Soubrette, qu’on lui feroit époufer par 
force. 

La fœur de Xaral fe prêta d’abord 
fans repugnance à cette fupercherie. Il 
lui fembla qu’il y alloit de fa gloire, de 
regarder comme une injure, la recher- 
che d’un homme d’une condition fi in- 
ferieure à la fienne. Mais cette orgueil- 
leufe difpofition fit bien-tôt place à des 
mouvemens de pitié; ou plutôt, la- 
mour fe rendit tout à coup maitre de la 
fiere Hipolite. 

Dès ce moment, elle vit les chofes 
d’un autre œil. Elle trouva l’obfcure 
origine de Fabricio compenfée par les 
belles qualitez qu’il avoit, & n'apperçut 
plus en lui, qu’un Cavalier digne de 
toute fon affeétion. Admirez, Seigneur 
Ecolier, admirez le prôdigieux change- 
ment que cette paffion eft capable de pro- 
duire. Cette même fille, qui s’imaginoit 
qu’un Prince à peine méritoit de la 
pofleder , s’entête en un inftant d'un 
fils de Laboureur, & s'applaudit de fes 
prétentions, après les avoir envifagées 
comme une ignominie. 
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Elle s’abandonna au panchant qui 
l’entrainoit ; & bien loin de fervir le 
reffentiment de fon frere, elle entretint 
avec Fabrice une fecrétte intelligence, 
par l’entremife de la femme Maure, 
qui le faifoit entrer quelquefois la nuit 
dans la chaumiere. Mais Don Thomas 
eut quelque foupçon de ce qui fe pañloit. 
Sa fœur lui devint fufpeéte. Il l’obfer- 
va, & fut convaincu par fes propres 
yeux, qu’au-lieu de répondre aux in- 
tentions de la famille ,elle les trahifloit. Il 
en avertit promptement deux de fes Coue 
fins, qui, prenant feu à cette nouvelle, 
commencerent à crier , Vengeance, Don 
Thomas; vengeance! Xaral, quin’avoit 
pas befoin d’être excité à tirer raifon 
d’une offenfe de cette nature, leur dit 
avec une modeftie Efpagnole, qu’ils ver- 
roient l’ufage qu’il favoit faire de fon 
épée, quand il s’agifloit de l’employer 
à venger fon honneur. Enfuite il les 
pria de fe rendrechez lui, à l’entrée d'u 
ne nuit qu’il leur marqua. 

Ils furent très exacts à s’ytrouver. Il 
les introduifit, & les cacha dans une pe- 
tite chambre, fans que perfonne de la 
maifon s’en apperçût; puisilles quitta, 
en leur difant qu’il reviendroit les join- 
dre, auffi-tôt que le Galand feroit en- 
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tré dans le Château , fuppofé qu’il sa 
vilât dy venir cette nuit-là: ce qui ne 
Mangua pas d'arriver , la mauvaife étoile 
de nos Âmans ayant voulu qu’ils choi- 
sifflent cette même nuit pour s'entretenir. 

Deja Fabricio étoit avec fa chere Hi- 
polite. Ils commencoiïent à fe tenir 
des difcours qu’ils s’étoient déja tenus 
cent fois, mais qui, bien que repétez 
fans cefle, ont toujours le charme de 
la nouveauté ; lorfqu’ils furent defagréa- 
lement interrompus par les Cavaliers 
qui veilloient pour les furprendre, Don 
Thomas & fes Coufins vinrent fondre 
tons trois courageufement fur Fabrice, 
qui n'eut que le tems de fe mettre en 
défenfe, & qui, jugeant à leut action, 
qu’ils vouloient l’aflaffiner, fe battit en 
defefperé.. 11 les blefla tous les trois, 
& leur préfentant toujours la pointe de 
fon épée, il eut le: bonheur. de gagner 
la porte, & de fe fauves. 

Alors Xaral, voyant que fon enne’ 
mi lui échapoit, après avoir impunément 
deshonoré fa maifon, tourna fa fareur 
contre la: malheureufe Hipolite, & lui 
plongea fon épée dans le cœur; &e fes 
deux parens „ très mortifiez du mauvais 
fuccès de leur complot, fe retirerent 
chez eux avec leurs bleflures.. 
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Demeurons en là, pourfaivit Afmo- 


dée, Quand nous aurons vu pafler tous 


les Captifs, j’acheverai l’Hifoire de ce- 
lui-ci. Je vous raconterai de quélle for- 
te, après que la Juftice fe fut emparée 
de tous fes biens, à l’occafon de ce fd- 
nefte évenement , il eut le malheur d’é- 
tre fait efclave en voyageant fur mer. 
Pendant que vous me faifiez le récit 
que vous avez fait, dit Don Cléofas, 
J'ai remarqué parmi ces infortunez > un 
Jeune-homme qui avoit Pair fi trite, fi 
langutffant, qu’il s'en eft peu falù que 
je ne vous aye interrompu, pour vous 
en demander la caufe, Vous n° per- 
drez rien, répondit le Démon. Je puis 
VOUS apprendre ce que vous fouhaitez 
de favoir. Ce Captif, dont l'abattement 
vous a frappé, elt un enfant de famille 
de Valladolid. Il étoit en efclavage 
depuis deux ans, chez un Patron qui a 
une femme très jolie. Elle aimoit vio- 
lemment cet Efclave, qui payoit fona- 
mour du plus vif attachement. Le Pa- 
tron s’en étant douté, s’eft håtédeven- 
dre le Chretien, de peur qu’il ne tias 
vily: chez lui à la propagation des 
Turés. Le tendre Caftillan, depuis ce 
tems-là, pleure fans cefle la perte de fa 
Patrone. La liberté ne peut l'en con- 
foler, AO WV 
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Uu Vieillard de bonne mine attire 
mes regards, dit Léandro Perez. Qui 
eft cet homme-là? Le Diable répondit: 
Celt un Barbier natif de Guipufcoa , 
qui va s’en retourner en Bifcaye, après 
quarante ans de captivité. Loriqu'il 
tomba au pouvoir d'un Corfaire, en 
allant de Valence à l’Ifle de Sardaigne, 
il avoit une femme , deux garçons , & 
une fille. Il ne lui refte plus de tout 
cela, guun fils, qui, plus heureux que 
lui, a été au Perou , d’où ileft revenu 
avec des biens immenfes dans fon pais, 
où il a fait l’acquifition de deux belles 
Terres. Quelle fatisfaétion, reprit PE- 
colier, quel raviflement pour ce fils ,de 
revoir fon pere , & d’être en état de 
rendre fes derniers jours agréables & 
tranquilles ! | 

Vous parlez, repartit le Boiteux, en 
enfant plein de tendreffe & de fentimenit. 
Le fils du Barbier Bifcayen elt d’un na- 
turel plus coriace. L’arrivée imprévue 
de fou pere lui caufera plus de chagrin, 
que de: joye. Au lieu de le retenir dans 
fa maifon à Guipufcoa , & de ne rien 
épargner pour lui marquer qu'il A 
de le pofieder, il pourra bien le aire 
Concierge d’une de fes Terres. 

Derriere ce Captif qui vous paroit je 
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fi bonne mine , il y en a un autre qui 
reflemble comme deux gouttes d’eau à 
uu vieux Singe. C’eft un petit Mede- 
cin Arragonoïis. Il n’a pas été quinze 
jours à Alger. Dès que les Turcsont 
fu de quelle profeffion il étoit, ils n’ont 
pas voulu le garder parmi eux. Ils ont 
mieux aimé le remettre fans rançonaux 
Peres de la Merci, qui ne l’auroient 
affurément pas racheté, & qui ne lont 
ramené qu’à regret en Efpagne. 

Vous qui êtes ficompätiffant aux pei- 
nes d’autrui, ah! que vous plaindriez 
cet autre Efclave, qui a fur fa tête 
chauve une calotte de drap brun, fi 
vous faviez tous les maux qu’il a fouf- 
ferts à Alger pendant douze ans, chez 
un Renégat Anglois, fon Patron. Et 
qui eft ce pauvre Captif, dit Zambulloÿ 
C’elt un Cordelier de Navarre, répon- 
dit le Démon. Je vous avoue que je r 
fuis bien aife qu’il ait påti comme ùn ; HF” 
miferable, puifqu’il a, par fes difcours à 
de morale, empêché plus de cent Ef- 
claves Chretiens de prendre le T'urban. 

Je vous dirai avec la mêmefranchife, 
repligua Don Cléofas, que je fuis fA- 
ché Me ce bon Pere ait été fi longtems 
à la merci d’un Barbare, Vous avez 
tort de vous en affliger, & moidem’en 

réjouir, 
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réjouir, repartit Afinodée. Ce Reli: 
ligieux a fi bien mis à profit les douze 
années dé foufirances , qu'il eft plus a- 
Vantageux pour lui d’avoir pañlé tout ce 
tems-là dans les tourmens, que dans fa 
cellule, À combattre des tentations qu'il 
n’auroi it pas toujours vaincues, 

Le premier Captif aprèsce Cordelier, 
dit Léandro Perez, à Pair b'en tran- 
quille, pour un homme qui revient de 
l'elclavage. IT éxcite ma curiofité. à 
vous demander ce que c’eft que ce per- 
fonnage. . Vous meprévenez , répondit 
le Boiteux ; J'allois vous le faire remar- 
quer. Vous voyez en luiun bourgeois 
de Salamanque, un pereinfortuné, un 
mortel devenu infenfible aux malheurs, 
à force d’en avoir éprouvé. Je fuis ten- 
té de vous apprendre fa pitoyable His- 
toire, & de laifier là lerelte des Captifs ; 
aufli bien , après celui-ci, il y en a peu 
dont les Avantures méritent de vous ĉ- 
tre racontées. 

L’Ecolier, qui déja commençait à 
s’ennuyer de voir paller tant de triltes fi 
gures, témoigun qu’il ne demandoit pas 
mieux. Aufli-tôt le Diable nd: le 
gécit contenu dans le Chapitre ant. 


CHA- 


BOITEUX. | 193 
CHAPITRE IX. : 


De la derniere Hiffoire qu'Afinodée ra~ 
‘gonta: comment, en la finiflant, il fut 
tout à coup interrompu; © de quelle 
maniere defagréable pour ce Démon, 


« Don Cléofas ES lui furent [éparez. 


Ablos de Bahabon, fils d’un Af- 
calde de Village de la Caftille vieik= 
le, après avoir pariagé avec un frére& 
une fœur la modique {ucceffion que leur 
pere, quoique des plus avares, leur a- 
voit laiflée,partit pour Salamanque , dans 
le deffein d’aller groflir le nombre des 
Ecoliers de l’Univerité. Il étoit bien- 
fait, il avoit de l’efprit , & il entroita- 
lors dans fa vingr-troifieme année. - 
Avec un millier de Ducats qu’il pof- 
fedoit, & une difpoftion prochaine à . 
les manger „Íl ne tarda gueres à fairé 
parler de lui dans la Ville. Tous les 
jeunes gens rechercherent. à Penvi fon 
amitié. C’étoit à qui feroit des parties 
délaifir, que Don Pablos faifoit tous 
les jours. Je dis Don Pablos, parce 
‘qu'il avoit pris le Don, pour être em 
Tom, I]. I droit 
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droit de vivre: plus familierement avec 
ceux des Ecoliers dont la Nobleffe au- 


roit pu d’obliger à fe contraindre. Il 


aimoît taùt la joye & Ia bonne chere, -&t 
il ménagea. fi peu fa bourfe, qu'aubout 
de quinze mois , l’argent lui manqua. 11 
ne laiffa pas toutefois dérouler encore, 
tant par le crédit qu’on lui fit, que par 
quelques piftoles qu'il emprunta. Mais 
cela ne put le mener loîm; & il demeu- 
ra bientôt fans reflource. 

Alors fes amis, le voyant hors é- 
tat de faire de la dépenfe , ceflerent de 
le-voir, & fes.créanciers cCommencerent 
à le tourmenter. Quoiqu’il aflurât ceux- 
ci, qu'il “alloit inceflamment recevoir 
des Lettres de change de fon pais quel» 
ques-uns s’impatienterent , & le pour- 
fuivirent même fi vivement en Juitice, 
qu'ils. étoient fur le point de le faire em- 
prifonner, lorfqu’en fe promenant {ur 
les bords de la Riviere de Tormés, A 
rencontra une perfonne de fa connoOif= 
fance, qui lui dit: Seigneur Don Pablos, 
prenez garde à vous : Je.VOUS avertis qu'il 
y a un Alguazil & des Archefs à vos 
troufles. . [ls prétendent. vous: metre 


ga main fur le collet, quand vous ren- 


trerez dans la Ville. 
% o e 9 
Bahabon , effrayé d’un avis qui ne s 4€ 
cordoit 
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cordoit que trop avec l’état de fesraf-, 
. faires, prit fur le champ la fuite, & le 


chemin de. Corita, Mais il quitta la 
route de ce Bourg, pour gagnerun bois 
qu'il apperçut- dans la campagne, & 
däns lequel il s'enfonça, réfotu de s’y 
tenir caché , jufqu’à ce que la nuit 
vint lui prêter fes ombres, pour con- 
tinuer fa marche plus furement.: C’é- 
toit dans Ja: faifon où les arbres font pa- 
rez de toutes leurs feuilles. Il choifit 
le plus touffu, pour y -moñtéer, & s'y ’ 
afit fur des branches qui Penyélopoient 
de leur feuillage, i- PAGES 

Se croyait en fureté dans cetendroit, 
il perdit peu à peu la crainte de l’Algua- 
zil; & comme les hommes font ordi- 
nairement les plus belles reflexions du 
monde, quand les fautes fontcothmi-. 
fes, il ferepréfenta toute famauvaifécon- 


duite, & fe promit bien à lui-même p i- 


jamais il fe revoyoit en fonds, de faire 
un meilleur nfage de fon argent. Il ju- 


ra furtout, qu’il ne-feroic jamais la du- 


pe de ces faux amis, quientrainent um 
jeune homme dans la débauche, & dont 


l'amitié fe diflipé avec les fumées du 
. vin: $ 


Tandis qu’il s’occupoit des differen- 
tes pen fées qui fe fuccedoient les unes 
2 aux 
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aux autres dans fon efprit, la nuit fur- 
vint. Alors, fe démélant d’entre les 
branches & les feuilles qui le couvroient, 
il étoit prêt à fe couler en bas, lorf- 
qu’à la: foible clarté d’une nouvelle 
Lune, il crutdifcerner une figure d’hom- 
me. À cette vue, qui luirendit fa pre- 
miere peur, il s’imagina que c’étoit l’A1- 
guazil, qui, l'ayant fuivi à la pite, le 
cherchoit dans ce bois; & fa frayeur re- 
doubla, quand il vit qu’au pied du mê- 
me arbre für lequel il étoit , cet hom- 
me s’aflit, après en avoir fait le tour 
deux ou trois fois. 

Le Diable Boiteux s’interrompit lui- 
même en cet endroit de fonrécit: Sei- 
gneur Zambullo, dit-il à Don Cléofas, 
permettez-moi de jouir ur peu de Pem- 
baras où je mets votre efprit en ce mo- 
meut. Vous êtes fort en peine de fa- 
voir qui pouvoit être ce mortel qui fe 
trouvoit là fi mal'à propos, & cé qui 
Py amenoit. C’eft ce que vous appren- 
drez bien-tôt. Je n’abuferai point de 
votre patience. 

Cet homme, après s'être affis au 

ied de l'arbre; dont l’épais feuillage 
déroboïit à fes yeux Don: Fablos , s’y 
repofa quelques inftans. Puis il fe mit 
à creufer la terre avec un poignard y & 
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fit une profonde foffe, où il enterra un 
fac de buffle. Enfuite il combla ta fof- 
fe , la recouvrit proprement de gazon, 
& le retira. Bahabon, quiavoit obfer- 
vÉ tout avec ùne extrême attention, & 
dont les allarmes s’étoient changées en 
tranfports de joye, attendit que Phom- 
me fe fût éloigné, pour defcendre de 
fon arbre & aller déterrer le fac, où il 
ne doutoit pas qu’il wy eût de Por ou 
de l'argent. Il fe fervit pour cela de 
fon couteau; mais quand il n’en auroit 
pas eu, il fe fentoit tant d’ardeur pour 
ce travail, qu’avec fes feules mains, il 
auroit pénetré jufqu’aux entrailles de ta 
Ferte. 

D’abord qu’il eut le fac en fa puif- 
fance , il fe mit à le tâter, & perfuadé 
qu’il y avoit dedans des efpeces, il fe 
bâta de fortir du bois avec fa proye, 
craignant alors beaucoup moins la ré: p 
contre de l’Alguazil, quecelle de Phom- 
me à qui le {ac appartenoit: Dans le 
raviflement où cet Ecolier étoit d’avoir. 
fait un fi bon coup, il marcha legere- 
ment toute la nuit, fans tenir de route 
aflurée, fans fefentir fatigué , niincom- 
modé du fardeau qu’il portoit. Mais 
à la pointe du jour, il s’arrêta fous des - 
arbres, aflez re Bourg de Molori- 
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do, moins, à la vérité, pour-fe repos 
fer, que pour fatisfaire enfin la :curio- 
fité qu’il avoit de fayoir ce que fon fac 
renfermoit. Ille délia donc, avec ce 
frémiflement agréable qui vous faifit au, 
moment. que vous allez prendreungrand 
plaifir.' Il y trouva de bonnes doubles 
piftoles: &, pour comble de joye, il 
en compta jufqu’à deux cens cinquante. 
Après les avoir contemplées avec vo- 
lupté „il rêva fort férieufement à ce 
qu’il devoit faire; & lorfqu’ileut formé 
fa réfolution, il ferra fes doublons dans 
fes poches , jetta Le fac de buffle, & fe 
rendit à Molorido. Il s’y fit enfeigner 
une Hôtellerie, où, tandis qu’on lui 
préparoit à déjeûner,-il loua une Mule, 
fur laquelle il retourna, dés ce jour-là 
même à Salamanque. 
IL sřapperçut bien, àla furprife qwow 
ý fit paroitre en le revoyant, que Pon 
n’ignoroit pas pourquoi il s’étoit éclip- 
fé; mais il avoit {a fable toute prête. -Ll 
dit qu'ayant, befoin d'argent, & que 
n’en. recevant. point de fon pais, quoi. 
qu'il y eût écrit. vingt fois pour, qu'on 
lui enenvoyât sil s’étoit détérminé å 
y faire un tour ;.& que le foir précer 
dent comme il-arrivoit à Molorido » 


il avoit-rencontré fon Fermier qui Jui 
apports 
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apportgit de l’efpece:: de rnañiere qu’il 
fe trouvoit dans une fitüationàdétrom- 
“per tous ceux qui le croYoient an hom- 


-me fans bién’ I ajouta, qu’il préten- 


doit faire connoitré à fes Créanciers, 
‘qu'ils avoient eu tort dé poufler à bont 
un honnéte-homine , qui les auroit de- 
puis longto contente, sil Sateu dés. 
“Périfiers plus exacts: à oi fairo toucher 
fes revenus, LED A dre 

- H'ñé manqua pas efettivénmientd’al. 
fembler chez lui dès le‘ lendemain tous: 
‘fes Créanciers:, & de les payer jufqu’au. 
dernier fou.” Lies mêmes Amis qui l'a- 
voient abandonné “dans fa mifere,” ne 
furent: pas plutôt qu'illavôit de J'argént 
“Mais, qu'ils revinrent à la charge: Hs 


“tecomimencerent à le fâter, dans Pef- 


perance de: fe divértir encore à fes dé- 
pens: Mais“il fe moqua d'eux à. fon 
tour. ‘Fidele au ferment gwil avoit fait 
dans lé bois ; il Teur rompit én vifiere. 


“Ai lieu de repréndfe fon premier train, 


ue fongea plus qu’à fe dés: progrès | 


dns la Science dés" Loix, &1Etude de- 

vift-fon unique occupation." -sT 
` Cependant, medireéz“vous', il dépen. 
{Öit toujours à bon ‘compté, dés'doüble- 
piftoles qui n'étoient Point à lui. -J'en 
demeure d'accord: `I faifoit ce queles 
dax i trois. 
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trois quarts & demides humains feroient 
aujourd’hui en pareil cas. Il avoit pour- 
tant deffein de les reftituer quelquejour, 
fi par hazard il découvroit à qui elles 
appartenoient. Mais fe repofant fur {a 
bonne intention , il les diflipoit fans 
fcrupule, en attendant patiemment cet- 
te découverte, qu'il fit néanmoins une 
année après. 

Le bruit courut dans Salamanque, 
qu’un Bourgeois de cette Ville, nom- 
mé Ambrofio Piquillo, ayant été dans 
un bois pour y chercher un fac.rempli 
de pieces d'Os, qu’il y avoit enterré , 
n’avoit trouvé que la fofle où il s’étoit 
avifé de le cacher; & que ce malheur 
réduifoit enfin ce pauvre homme à la 
mendicité, 

Je dirai, à la louange de Bahabon, 
que les reproches fecrets que fa confcien- 
ce lui fit à cettenouvelle, nefurent pas 
inutiles. [1 s’informa où demeuroit Am- 
brofo, & l'alta voir dans une petite fal- 
le baffe, où il y avoit pour tous meu- 
bles, une chaife & un grabat. Mona- 
mi, lui dit-il d'un air hypocrite, j'ai ap- 
pris par la voix publique, le fåcheux 
accident qui vous elt arrivé; & la cha- 
rité nous obligeant à nous aider les uns 
tes autres à proportion de notre puvo 
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je viens vous apporter un-petit fecours. 
. Mais je voudroïis favoir de vous-même 

votre trite Avanture.. nn 
Seigneur Cavalier, répondit Piquillo, 
je vais vous la conter en deux mots. J’a- 


vois un fils, qui me. voloit. Je m'en 


apperçus, & craignant qu’il ne mit la 
main fur un fac de bufe dans lequel il 
y'avoit deux-cens ciquante doublons bien 
compiez, je crus ne pouvoir mieux fais 
re que de les aller enterrer dans le bois 
où J'ai eu l’inprudence de les porter. 
Depuis ce jour malheureux, mon fils 
m'a pris tout ce que j’avois, & a dil- 
paru avec une femme, qu’il a enlevée. 
Me voyant dans un déplorable'état par 
lẹ libertinage de ce mauvais enfant, ou 
plutôt, par masotte bonté pour lui, 
j'ai voulu recourir à mon fac de buffe. 


Mais, helas ! cette feulereflource, qui 


me reftoit pour: fubfilter, m’a cruelle- 
ment été ravie: 
Cet homme ne put achever ces. pa- 
roles, fans fentir renouveller fon afics 
tion; & il répandit des pleurs en abon- 
dance. Don Pablos en fut attendri 


.9 


& lui dit: Mon cher Ambrofo, il faut 


fe confoler de toutes les traverfes qui 


arrivent dans la vie. Vos larmes font 
inutiles ; elles ne vous feront point re- 
Is trou- 
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trouver vos doubles piftoles, qui vérita- 
blement{ont perdues pour vous , fi quel- 
que. fripon tes poflede, Mais que fait- 
on? Elles gpeuvent être tornbées entre 
les mains d’uri homme de bien, qui ne 
manquera pas de vous les rapporter, 
dès qu’il apprendra qu’elles font à vous. 
Elles vous on donc peut-êire rendues. 
Vivez dans cette efperance; & en dt- 
tendant une reftitution fi jufte, ajouta- 
t-il, en lui donnant dix doublons de 
ceux-mêmes qui avoient éié dans Je fac 
de -buffle, prenez céei, & me venez 
voir daus- huit jours. Après lui avoir 
parfé de cette (orte, il lui dit fon nom 
& fa demeure, & fortit dela falle, tout 
Confus des rerMercimens que lui faifoit 
Ambroife, & des bénédiétions qu’il en 
recevoit. T'elles.font, pour la plupart, 
les aétiofñs généreufes: on fe garderoit 
bien de les admirer, filonen pénetroit 
les motifs. 

Au bout dehuit jours, Piquillo, qui 
p’avoit pas oublié cé que Don Pablos 
Jui avoit dit, alla chez lui. Bahabonlui 
fit uñ très bon accueil, & lui’ dit affec- 
tueufement : Mon ami, fur les bons 
témoignages qui m'ont été rendus de 
vous, J'ai réfolu de contribuer-autant 
qu'il me feroit poflible, à vous remettre 
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fur-pied. -J'y veux employer mon cté- 
dit & ma bourfe. s 

Pour commencer. à rétablir vos afai- 


res į, COntinua-t-il, favez-vous ce que: 
J'ai déja fait! Je connois quelques per- 


fonnes de` diftiuétion, qui. font très 
ĉhãritables. ` J’ai-été les trouver, & 
J'ai fi bien fu leur infpirer de la com- 


pañlion pour vous , que pen ai tiré: 


deux-cens écus- Que je vais vous 
donner. En mêime tems, _il entra: 


dans fon. cabinet ; d’où. il. fortit. un 


moment après avec un fac detoile,. où. 


il avoit mis cette fomme en argent ,.& 


- 


non endoublons,, de peur quele Boure 


geois, eu recevant de: lui tant de dou- 
bles pilols ; ne s'avifàt defoupçonner 


la véřitć: au-lieu que, par cette-adrefle, 
i] -parvenoit plus furement à fon but, 


qui étoit de faire lareftitution d'une mas ` 


niere qui conciliât fa reputation avec {a 
. con{cience, En aa 


Auf Ambrofio étoit.il. bien éloigné 


de penler que cesécus faffent de l’argent 


reftitué» Il. les prit de bonne foi pour- 


le produit d'une quête faite en {a faveur, 


& après avoir remercié de nouveau Don. 


Pablos, il régagna-fa petite falle baffe, 
su béniflant le Cjel d’avoir trouvé un 


a Cavalier: 
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Cavalier qui s’interefloit pour. lui fi vi: 
vement. 

Il rencontra te lendemain dans la rue 
un de fés amis, quin'étoit gueres mieux 
que lui dans fes affaires, & qui lui dit: 
Je parts dans deux jours, pour aller 
m'embarquer à Cadix, où bien-tôt un 
vaifleau doit mettre à la- voile pour la 
Nouvelle Efpagne. Je ne fuis pas con- 
tent de ma condition dans ce Païs-ci, 
& le cœur me dit que je ferai plus hen- 
reux au Mexique. Je vous confeille- 
rois de m’accompagner, fi vous aviez 
devant vous cent écus feulernent. 

Je ne ferois pas en peine d'en avoir 
deux-cens, répondit Piquillo; J’entre- 
prendrois volontiers ce voyage, fi pé- 
tois für de gagner ma vie aux Indes. 
Là-deflus, fon ami lui vanta la fertilité 
de la Nouvelle Efpagne, & lui fit en- 
vifager tant de moyens de s’y enrichir, 
qu'Ambrofo fe laiflant perfuader, ne: 
penfa plus qu’à fe préparer à partir avec 
lui pour Cadix. Mais avant que de 
quitter Salamanque , il eut foin de faire 
tenir 'une Lettreà Bahabon, par laquel- 
le il jui mandoit, que trouvant une bel- 
leoccafon de pañlér aux Indes, il vou- 
joit en profiter, pour voir fi la fortune: 


lui feroit plus favorable ailleurs, que: 
dans, 
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dans fon Pais: qù’il prenoit la liberté 
‘de lui donner cet ávis, en laffurant, 
qu’il conferveroit éternellement le fou- 
venir de fes bontez. | » 

Le départ d’Ambrofio-caufa quelque 
chagrin à Don Pablos, qui voyoit par 
là décohioutee le deffein- qu’ik avoit de 
s’acquitter peu à peu. Mais confiderant , 
que dans quelques années ce Bourgeois 
pourroit revenir à Salamanque, il fe con- 
fola infenfiblement, & s’attacha plus. 
que jamais à l'étude du Droit Civil & 
du Droit Canon. Il y fit de fi grands 
progrès, tant par fon application, que 
par la vivacité de fon'efprit, qu’il dè- 
vint le plus brillant füjet de PUniverfi- 
té, qui le choifit enfin pour fon Rec- 

teur. ‘H ne fe contenta pas de-fouteñir ‘ 
cette dignité par une’profonde fcience > 
il travailla fi fort für lui, qu’il acquit 
toutes les vertus d’un hômme"de bien, 

Pendant fon Reétorat, il apprit qu’il - 
y avoit dans les prifons de Salamanque 
un jeune Garçon accufé de rapt, & 
prêt à perdre la vie, Alors, fe reflou- 
venant que le fils de Piquillo avoit en- 
levé une femme, il s’informa qui étoit 
ce prifonnier;' & ayant découvert que 

: c’étoit le fils d’'Ambrofio lui-même, il 
“entreprit fa défenfe. Ce qu’il y a d'adr 
| I Fi mirable: 
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mirable: dans. la. Science des:Loix , c’eft 
qu'elle. fournit.des arnes pour & con- 
tre; .&.comme notre. Reéteur la polie: 
doit à fond , il s’en-fervit fort utilement 
pour l'accufé.. :Îl.eft.bien vrai qu’il joi- 
gnit à cela le-crédit de fes amis , & les plus 
fortes. falligitations: ce qui-opera;plus 
que tout. le refte. 

Le. coupable, fortit donc de:cette af- 
faire, plus blanc que neige. Ikalla re- 
mercier fon Liberateur, qui lui dit: 
C’eit à la confideration de :votre pere, 
que.je vous.ai rendu fervice. Je-Paime ; 
&, pour vousgn-donner,une nouvelle 
marque, fi.vous voulez demeurer dans 
cette: Ville, & y: mener. une vie d'hon- 
nête-homme, j'aurai. foin de votre for- 
tune. Si, à l’exempled’Ambrofio, vous 
fouhaitez de faire le voyage des Indes, 
vous pouvez compter. fur, cinquante pif- 
toles: * Je vous en fais.bon, ; Le jeune 
Piquillo lui répondit: Puifque j'ai le 
bonheur d’être-protegé de. votre Sei- 
gneurie, J’aurois tort de ges oigner d’un 
féjour où je jouis d’un fi grand avanta» 
ge Je ne fortirai point de Salaman- 
que, & je vous protelte d’y tenir une con- 
duite dont vous ferez fätisfait. Sur cet- 
te affarance. 1e: Reéteur, lui mit. dans la 
main une vingtaine de piftoles, en lui 

difant : 
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difant : Tenez, moi ami, attachez 


vous à quélquehonnète profeffion; em: 


ployez bien votre terms, & foiez fûrque 
je ne vous abandonnerai point. 
Deux mois ‘après cette avanture, ‘il 
arriva que le jeune Piquillo, quide tems 
en tems venoit faîre fa cour à Don Pa- 
blos, parut un jout-tout en pleurs de- 
vant lui.  Qu'avez vot@s, lui dit Baha» 
bon? Seigneur, répondit le fils d Am- 
brofo, je viens d’apprendre une nou-. 
velle qui me déchire le cœur. Mon 
pere a été pris par un Corlaire Algerien, 
'& il eft aétuellement dans les fers.. Uh 
Vieilkard dé Sälamanque ; qui revient 
d'Alger j "Où il a été dix ans ‘captif, 
& que les Peres de la Merci ont rache- 
té depuis peu, m’a dit tout à l’heufe 
lavoir laïfléedans l’efclavage. ` Helas! 
ajouta-t-il en fe frappant la poitrine & 
s’artachant les cheveux, miferable que 
je fuis! C’eff moi dont le libertinage'a. 
réduit mon pere à cacher fon argent, & 
à fe bannir de fa Patrie! C’eft moi qui 
Pai livré au Barbare qui l’accable de 
chaines! Ah, Seigneur Don Pablos, 
pourquoi m'avez vous tiré des-mains dé 
la Juftice? Puifque vous aimez: mor 
pere, ik faloit être fon vengeur, & me - 
| air 
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laiflér expier, par ma mort, le crime 
d’avoir caufé tous fes malheurs. 

À ce difcours, qui marquoit un fri- 
pon de fils converti, le Reéteur fut 
touché dé la douleur que le jeune Pi- 
quillo faifoit paroïtre. Mon enfant, lui 
dit-il, je vois avec plaifir que vous vous 
repentez de vos fautes pañlées. Mais 
‘efluyez vos larmes. 11 fuffit que je fa- 
che ce qu'Ambrofo: eft devenu, pour 
vous affurer que vous le reverrez. Sa 
délivrance ne dépend que d’une rançon, 
dont je me charge. Quelques maux 
au puifle avoir foufferts, je fuis pers 
uadé qu’à fon retour, trouvant en vous 
un fils fage & plein de tenigreffe pour 
lui, il. ne fe plaindra plus de fon mau- 
vais fort. 

Don Pablos, parcettepromefle, ren- 
voya le fils d’'Ambroile tout confolé ; 
& trois ou quatre jours après, il. partit 
pour Madrid, où étantarrivé, il remit 
aux Religieux de la Merci unebourfe où 
il y avoit cent piftoles, avec un petit 
papier fur lequel ces paroles étoient é- 
crites : Certe [omme eff donnée aux Pe- 
res de la Redemption , pour le rachat d’un 


panvre Bourgeois de Salamanque, appellé 


ÆAmbrofio Piquillo ; Captif à Alger. Ces 


bons Religieux, dans ce voyage qu'ils 


viefr 


En mms 
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viennent de faire à Alger, n’ont pas 
manqué de fuivre l’intention du Recteur. 
Ils ont racheté Ambrofio, qui eft "cet 
Efclave dont vous avez admiré Pair 
tranquille. | 

Mais il me femble, dit Don Cléofas, 
que Bahabon n’en doit plus gueres.de 
sefte à ce Bourgeois. Don Pablos pen- 


{e autrement quevous, répondit Afmo- 


dée. Il reftituera le principal & les in- 

terêts. La délicatefle de fa confcience 
va jufqu’à fe faire un:fcrupule de pof- 
feder le bien qu’il a gagné depuis qu’il 
elt Recteur. Et quandil reverra Piquil- 
lo, il a deffein de lui dire: Ambrofo, 
mon ami, ne me regardez plus comme ` 
votre bienfaiteur ; vous ne voyez em 
moi que le fripon quia déterré l'argent 
que vous aviez caché dans un bois. Ce 
w’elt-point affez que je vous rende vos 
deux-cens cinquante doublons: puifque 
je men fuis fervi pout parvenir au rang 
que je tiens dans le monde, tous mes 
effets vousappartiennent. Je n’en veux 
retenir que ce qu’il vous plaira, que.*. 
Le Diable Boiteux s’artêta tout-court, 
en cet endroit. IE lui prit un friflon., 
& il changea de vifage: | 

 Qu'avez vous, luidit l’Ecolier? Quel 
mouvement extraordinaire vous ages 


umo EEY D FA B LE 
& vous coupe fubitement la. paro- 
le ?: Ah ! Seigneur: Léandro, s’écria 
le" Démon: d'une. voix: tremblante: , 
quel malheurpour moi! Le Magicien y 
qui me tenoit prifonnier dans. une. bou- 
teillé, vient de s'appercevoirgque Je 
ne fuis plus: dans: fon Laboratoire l! 
va.me rappeler par. des; conjurations fi 
fortes. que Je,n’y-pourrai réfilter, Que 
jen-fuis mortifié, -dit Don Cléofas tout 
attendri! Quelle perte je vais faire! He- 
las! nous-allons nous. féparer, pour Ja- 
thais.: Je né le croispas, répondit Af- 
modée.. “LeMagicien pent avoir beloin 
de:momaniniftere 3, &  j'ai,le bonheur 
de luirendrequelque.fervice, peut Erre, 
par reconnoiflancg, Mme remettra- teih er 
diberté: »Si-cela, arrive, comme je Pef- 
pere; comptezique Je VOUS rejoindrai 
aufli-tôt; à condition , que VOUS, nere- 
vèlerez: à perfonne-çe.qui s’elt palé cet- 
tenuit entre -nous.:.çar fi vous Aviez.l'in- 
diferetion den faire confidence à quel- 
gw'unz je vous ayertis que. vous NE ME 
reveriez plus. 

: Ce qui me eonfole un peu d'être ọ- 
bligé de vous quitter, poutfuivitail,, c'el 
que du moins j’ai fait votre fortune :;vou® 
épouferez. la belle Séraphine, duej ai 


rendu folle de vous, Le Seigneur Don 
Pedro 
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Pedro de Efcolano, fon pere, et dans 
la réfo!ution dewous la dõnneren: ma- 
riage. Ne laiflèz;-point échapep uw fi 
bel établiflement. si Mais., miterigorde., 
ajouta t-il ! J’entens: déja ke Magicien 
qui me conjure. -Tout l'Enfer ett ef- 


frayé des parolesterriblesque:prononce ` 


ce redoutable Cabalifte. Je ne.puis de- 

 meurer plus longtems: apec; votre Sei- 
gueurie. Jufqwaû revoir cher Zambul= 
lo. En achevant. ces mots, il'embraffa 
Don Cléofas ; & :difparut après l'avoir 
tranfporté dans‘ fon appartement. -~ 


T A CT DO 
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; ET DER NIER | f 
De ce que fit Don Cléofas, après que le 
Diable Boiteux fe fut éloigné de lnis 


y- EF de quelle façon l'Auteur de cebOu 
vrage jugé a propos de lefinir., DOM 


N moment: après Ia rétraite d'A € 
{ J. modée PEcolter fe fentant Fati- 
gué d’avoir été toute la nuit fur fes jam- 


bes ;» & de s'être donné beaucoup de 
, mouvement {e deshabilla & fe mip a0: 


lit, 


ven 


a 
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lit, _POur prendre quelque repos. Daus 
l'agitation. où étoient fes efprits, il eut 
bien de la peine à s'endormir; mais en- 
fin » Payant avec ufure à Morphée le 
tribut que luidoivent tous les Mortels, 
il tomba dans un' affoupiffement létargi- 
que, où il palla la journée & la nuit 
füivante. | 

ll y avoit déja vingt-quatre heures qu’il 
étoit dans cet état, quand Don Luis 
de Lujan , jeune Cavalier de fes amis, 
entra dans fa chambre „en criant dé tou- 
te ía force: Hola ho ! Seigneur Don 
Cléofas, debout! A ce bruit, Zam- 
bullo fe réveilla. Savez vous, lui dit 
Don Luis, que vous êtes couché depuis 
hier matin? Cela n’eft pas poflible, ré- 
pondit Léandro. Rien welt plus vrai, 
repliqua fon ami ; vous avez fait deux 
fois le tour du cadran. Toutes les per- 
Mines de cette mailon me l’ónt aflu- 
EC. 

L’Ecolier, étonné d’un fi long fom- 
meil, craignit d’abord que fon Avantu- 
re avec le Diable Boiteux ne fût qu’une 
illufion. Mais il ne pouvoit le croire; 
& lorfqu’il fe rappelloit. certaines cir- 
. conftances , il ne doutoit plus de la 
réalité de ce qu’il avoit vu. Cependant, 
pour en être plus certain, il fe Kit 
s hâm 


| 


‘que tout réduit en cendres 
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$’habilla prumptement > & fortit avec 
Don Luis, qu’il mena vers la porte du 
Soleil, fans lui dire pourquoi.. Quand 
ils furent arrivez.là, & que Don Cléo» 
fas apperçut PHôtel de DonPedre pref- 
; il feignit 


d'en être furpris. Que vois-je, dit-il 


`. Quel ravage le feu a fait ici! À quiap- 


Parteno t cette malheureufe maifon? Y 
a-t-il longtems qu’elle eft brûlée à 

on Luis de Lujan répondit à fes 
deuxqueftions, & lui dit enfuite: Cet 
incendie fait moins de bruit dans 1a Ville 
par le dommage confiderable qu'il a 
caulé, que par une particularité que je 
vais vous apprendre, Le Seignew Don 
Pedro de Efcolano a une fille unique, 
qùi et belle comme le jour. On dit. … 
qu'elle étoit dans une chambre remplie 


de flâmes & de fumée, où elle devoit 


périr néceffairement ; & que néanmoins, 


elle a été fauvée par un jeune Cavalier, 
dont, je ne fai point encore le nom. 


Cela fait le fujet de tous Les entretiens 
de Madrid. 


On éleve jufqu’aux nues 
la valeur de ce Cavalier; & l’on croit, 
que pOur prix d’une aétion fi hardie, 
quoiqu'il ne foit qu’un fimple Gentil- 
homme , il-pourra bien Obtenir la fille 
du Seigneur Don Pedre, 


Léandro : 
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Béandro Perez écouta Don Luis, 
fans faire femblant de preñdre le moim- 
dré iuterèt à ce qu'il difoit. Puis fe 
débaraflant bientôt de lui, fous un 
prétexte fpécieu#? il gagna le Prado, 
où- s'étant afis fous des arbres, il fe ; 
plongea dans une profonde rêverie. Le 
Diable Boiteux vint d’abord occuper fa 
peníées Je ne puis, difoit-il, trop re- 
greter momeher Afmodée. I mauroit 
fait faire letóur du Monde en peu de 
teins,..& jaurois voyagé fans éprouver 
Rsincotimoditez des voyages. Je fais \ 
fansidoute unetgrande perte. Mais, a- | 
joutoit-il dn moment après , elle weft 
peut-être pas ‘irreparable. Pourquoi 
defefperer de revoir ce Démon? I! peut 
arriver, cominefl me l’a dit lui mêne’ 
que le Magicien Iüirendeinceflamment 
lm liberté” Penfant enfuite à Don Pe- 
dre & à fa: fille; il prit la réfolution 
daller chez eux , poufié par la feule 
curiofité de voir la belle Séraphine: 

Dès qu’il parut devant Don Pedro, 
ce Seigneur courut à lui les bras@gverts, 
en difant : Soyez lebien-vent, généreux 
Cavalier! Je commençoisà me plaindre 
de vous. Hé quoi, difois je," Don 
Cléofis", après les inflancesique je lui ai 
faites de me venir voir eftencore à s'ofirit 

à mes 
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à mesyeux:! Qwiltépond'mal à Pimpa- 

tience que J'ai de TuitémoignerPentime 
& l’amitié que je me fens pour Tui? 

Zambulio baila refpeftueufement la 

tête, à ce reproche obligeant, & dit au 


- Vieillard pour s’excufér, qu’il avoit craint 


de l’incommoder; dans‘ Pembaras | où 
il avoit jugé qu’il devoit être le-jour 
précedent. ‘ Jé ne fuis pas fatisfait de 


cette éxcufe, repliqua Don Pedro ; vous 


ne fauriez être incommode dans- une 
imailon où l’on feroït, fans votre fes 
cours, dans une ‘plus grande triftefle: 
Mais, ajouta-t-il, fuivèz mot, s’il vous: 
plait. Vous avez d’autres remercimens - 
que les miens àrecevoir. En parlant de 
cette: forte, il le prit par la main, & le 
conduifit à l’appartement de Séraphine: 

Cette Dame venoit de faire: la Sieffe 
Ma fille, lui dit fonperé, je viens vous 
préfetiter le Gentilhomme qui vous a fi 
courageufement fauvé la vie. Marquez 
iui jufqu’à quel point vous êtes péne- 
trée de ce qu’il a fait pour vous, puif- 
que l’état où vous étiez avant-hier ne 
vous le permit pas. Alors la -Sefora 
Séraphina ouvrant une bouche de-rofe, 
adreffa la parole à Léandro ‘Perez, & 


Jui fit un compliment qui charmeroittous 


mes Lecteurs, fi je pouvois le rappor- 
ter 
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iii | ter mot pour mot; mais comme il ne | 
LA m'a point été rendu fidelement, j’aime 
mieux le pañler fous filence, que de le 
défigurer. 
Je dirai feulement, que Don Cléofas 
crut voir & entendre une. Divinité , & 
qu’il fut pris en même tems par les yeux 
| & parles ôreilles. Il conçut aufli-tôt 
\ pourelle un amour violent; mais, bien 
' loinde la regarder comme une peffonne 
i] qu’il nepouvoit manquer d’époufer, il 
douta, malgré tout ce que le Démon 
lui avoit-dit, que lon voulût payer d’un 
fi beau prix ,le fervice qu’on s’imaginoit 
qu’il avoit rendu.  Plus-il la trouvoit 
charmante, moins il ofoit fe flater de 
l'obtenir. | 
Ce qui-acheva de le rendre tout à fait 
incertain d’un fi grand avantage, c’eft 
que Don Pedro, dans la longue con | 
verfation qu'ilseurentenfemble, netou- | 
cha point cette corde-là, & ne fit que 
l’accabler d’honnétetez, fans lui laiffer 
éntrevoir qu’ileût la moindre envie d’ê- 
= tre fon beau pere. De fon côté, Sé- 
raphine, aufli polie que le Papa, tint | 
des difcours pleins de reconnoiflance, | 
fans fe fervir d'aucune expreffion qui pût 
donner {fujet à Zambulio de penfer qu’el- 
le fût amoureufe de lui. De forte qu’il 
fortit 
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fortit de chez le Seigneur de Efcolano , 
avec beaucoup d'amour, & fort peu 
d’efperance. 

Afmodée, mon ami, difoit-ilen s’en 
retournant au logis, comme s'il eût 
encore été avec ce Diable, quand vous 
m'avez auré que Don Pèdre étoit dans 
Ja difpofition de me faire fon gendre, 
& que Séraphine brûloit d’une vivear- 
deut que vous lui aviez infpirée pour 
moi, il faut que vous ayez voulu vous 
égayer à mes dépens; ou bien , vous 
m'avouvrez que vous ne favez pas mieux 
le préfent que l'avenir, 

Notre Ecolier fut fâché d’avoir été 
chez cette Dame, & regardant la paf- 
fion qu’il fentoit pour elle, comme un å- 
mour malheureux qu’il faloit vaincre, il 
réfolut de ne rien épargner pour cela. Il fit 
plus; il {fe reprocha ie delir qu’il avoit 
eu de pouffer fa pointe, fuppofé qu'il eût 
trouvé le pere ditpofé à lui accorder fa 
fille ; & il fe repréfenta , qu’il étoit hons 
teuy de devoir fon bonheur à un artifice. 

Il étoit encore plein de ces reflexions, 
lortqyue Don Pedre l’ayant envoyé cher- 
cher le jour fuivant , lui dit: Seigneur 
Léandro Perez, il eft tems que je vous 
prouve par des actions, qu’en mobli- 
geant, vous n'avez pas fait plaifir à un 
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de ces Courtifans qui fe contenteroient, 
à ma plåce, de vous donner de l'Eau- 
bénite de Cour. Je veux que Séraphine 
foit elle: même la recompenfe du péril 
que vous:avez coùru pour elle. Jerai 
confultée t1-deflus, & je la vois prête 
à m'obeïr fans repugnance. Je vous 
dirai même, que j'ai reconnu mon fatig, 
quand je jui ai propofé pour époux fon 
Liberateur. Elle en a marqué fa joye 
par un tranfport, qui m’afait connoitré 
que fa générofité répondoît à læm'enne. 
C’eft donc une chofe réfolue;: vous é- 
pouferez ma fiile: | 
Après avoir ainfi parlé, le bon Sei- 
gneur de Efcolano, qui s’attendoit avec 
raifon que Don Cléofas lui rendroit de 
très humbles graces d’une fi grande fa: 
veut, fut afler fürpris de le trouver in- 
terdit & embaraflé. Parlez, Zambul- 
lo, lui dit-il. Quefaut-il que jepénté 
du défordre où vous met la propoñition 
que je vous fais? Qui peut vous revol- 
ter contre elle? Un fimple Gentilhom- 
me doitil fe refufer à une alliance dont 
un Grand fe tiendroit honoré? ‘Exnñoôr 
blefle de ma Maifon a-t elle quelque 

tache que pignore? 
Seigneur, répondit Léandro, jë ne 
fai gue trop là diftance que le SUP 
mile 


“Mile entre nous. Pourquoi donc, re- 


prit Don Pedre, paroïflez vous fi peu 
content d’un mariage qui vous. fait tant 
d'honneur? Avouez le moi, Don Cléo- 
fis: vous aimez quelque Dame qui a 
reçu votre foi; & fon interêt s’oppofe 
en ce moment à votre fortune, Si j’a- 
vois une Maitrefle, à qui je fuffe lié par 
des fermens, répondit l’Ecolier, rien 
fans doute ne feroit capable de me les 
faire trahir. Mais ce n’eft point cette 
railon , qui m’empêche de profiter devos 
bontez.» Un fentiment de ,délicateffe 
veut que je renonce au glorieux établif- 
fement que vous me propofez ; & loin 
de vouloir abufer de votreerreur, je vais 
vous détromper. Je ne fuis point le 
Liberateur de Séraphine. 

Qu’entens- je, s’écria le Vieil!ard fort 
étonné ! Ce n’eft pas vous qui l’avez 
délivrée des flâmes qui l’alloient con- 
fumer? Ce n’eft point vous quiavez fait 


une action fi hardie? Non, Seigneur, 


répondit Zambullo ; tout mortel l’auroit 
vainement entreprile: & je veux bien 
vous apprendre, que c’eftun Diable qui 
a fauvé votre fille, 

Ces paroles augmenterent la furprife 
de Don Pedre, qui ne croyant pas les 


devoir prendre au pied de la lettre, pria 
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lors Léandro , fans fe foucier de per- 
dre l’amitié d’Afmodée, raconta tout 
ce qui s’étoit paflé entre ce Démon & 
lui. Après quoi le Vieillard reprit la 
parole, & dit à Don Cléofas: Lacon- 
fidence que vous venez demefaire, me 
confirme dans le deffen de vous don- 
ner ma fille Vous êtes fon premier 
Liberateur. Si vous n’eufliez pas prié 
le Diable Boiteux de l’arrachef à la 
mort qui la menaçoit, il n’auroit pas 
manqué de la laifler périr.C’elt donc vous 
qui avez confervé les jours de Séraphine. 
En un mot, vouslaméritez, & je vous 
l'offre , avec la moitié de mon bien. 
Léandro Perez, à ces mots qui le- 
voient tous fes fcrupules, fe jetta aux 
pieds de Don Pedre, pour le remercier 
de fes bontez. Peu de tems après, ce 
mariage fe fit, avec une magnificence 
convenable à l’héritiere du Seigneur de 


Efcolano ; -& à la grande fatisfaétion des 


parens de notre Ecolier, lequel demeu- 
ra par là bien payé de quelques heures 
de liberté, qu’il avoit procurées au Dia- 
ble Boiteux. 


‘Fin du IT. F dernier Tome.. 
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‘Ai lu, par ordre de Monfeigneur le Gar- |] 
J le des Sceaux, ur nouveau Manilcrit du E 
Diable Boiteux. ` Je ne doute point que le 
Public, qui a vu avec plaïfir l'impreffion du | # 
premier, ne voyeavec la même fatisfaétion 
limpreflion de celui-ci.. La même pureté 
de ttile, & le même fel , qu'on a trouvé 
dans l’autre, fe trouvent dans les augmenta- 
tions que l'Auteur _ y a faites, Fait à Paris 
Je 29, de Novembre, 1726. 
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